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i de la Législation, 
Néron. C’est aux loix , je l’ai déjà dît, 4 
qu’il appartient de nous diriger j et c’est 
pour nous disposer à leur obéir que la 
providence nous a condamnés à une 
longue enfance. Il falloir nous laisser 
languir long- temps dans cet âge où nos 
vertus et nos vices ne cherchent qu’à se 
développer où l’ame encore sans idée 
et susceptible de toutes les impressions 
qu’on veut lui donner , contracte sans 
peine des habitudes et commence à 
prendre un caractère. Mais cette sage 
économie de la providence est perdue 
pour nous , si le législateur n’achève 
pas l’ouvrage qu’elle a préparé , et en 
se rendant le maître de nos goûts et de 
notre volonté , ne nous donne les mœurs 
dont il aura besoin. Les anciens n’igno- 
roietft pas que c’est en nous familiari- 
sant de bonne heure avec la vertu , que 
l'éducation doit nous disposer à remplir 
un jour les devoirs que la société nous 
prescrit. Ils savoient que les premières 
idées qu’on imprime dans l’esprit , y 
laissent des traces profondes \ et ils n’é- 
toient pas assez insensés pour espérer 
que des enfans mal élevés deviendroient 
des citoyens estimables. 

Tous les momens de l’enfance , mi- 
lord , sont précieux. Dès que des enfans 
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ou Principes des Lois. 5 
sont en état de jouer entr’eux , il est 
temps de former des hommes $ et c’est 
en leur fournissant des plaisirs que 
nous devons commencer à les instruire. 
Au milieu de leurs jeux , accoutumez- 
les à être justes et bienfaisans les uns à 
l’égard des autres \ que ces mots soient 
les premiers qu’ils apprennent. N’ou- 
blions jamais qu’il faut les conduire par 
leur cœur qui sent , et non par leur 
esprit qui est encore incapable de rai- 
sonner. Offrez donc peu de règles à un 
enfant , si vous ne voulez pas fatiguer 
son attention. Vos leçons seront perni- 
cieuses , si elles sont trop gênantes. 
Votre élève , accablé sous le poids de 
ses devoirs , s’étudiera à vous tromper. 
Il contractera en grandissant l’habitude 
de la fausseté , et vous n’aurez formé 
qu’un hypocrite qui ne cherchera un 
jour qu’à se dérober à la vigilance des 
lois et des magistrats. Un enfant com- 
mence-t-il à être sensible à l’amitié ? Il 
ne tient qu’à vous de lui donner des 
leçons de désintéressement et de géné- 
rosité : sans savoir qu’il s’exerce à des 
vertus héroïques , il s’accoutumera à 
trouver sa satisfaction dans celle de ses 
amis. Vous voyez , milord , qu’en tra- 
vaillant à faire contracter des habitude* 

A ij 
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4 de la Législation, 
aux enfans , je dois toujours m’occuper 
des qualités dont eux et la société au- 
ront un jour besoin. Si je me propor- 
tionne à leur foiblesse , c’est pour leur 
communiquer peu-à-peu ma force , et 
les aider à sortir plus promptement de 
l’enfance. Si vous voulez qu’ils passent 
sans danger à l’âge de virilité où ies pas- 
sions se montrent avec tant d’emporte- 
ment , a.cçoutumez-les à la docilité , 
mais sans leur inspirer de la crainte $ 
vous aviliriez leur ame et détruiriez ce 
courage dont les hommes , dans tout le 
cours de leur vie , ont tant besoin. 
C’est ma faute si je ne trouve pas dans 
le coeur d’un enfant l’amour de la gloire 
que la nature y a placé dès qu’il est 
remué par ce sentiment , j’entrevois un 
citoyen qui se dévouera un jour au bien 
dp la patrie. 

Je sens qu’il n’est pas possible que 
les lois prescrivent en détail tout ce qu’il 
faudrait pratiquer pour donner aux 
enfans de la république une excellente 
éducation } mais le législateur a rempli 
son devoir à cet égard quand il a pris 
des mesures certaines pour empêcher 
qpe les pères ne fussent corrompus } la 
tendresse et la vertu des pères lui répon- 
dront des moeurs naissantes des enfans, 
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ou Principes dès Lois. $ 
L’âge dangereux de l’ado!eseencc est-il 
arrivé ? c’est alors que les lois doivent se 
défier de la tendresse trop indulgente 
des parens. Qu’elles viennent au secours 
des parens , qu’elles les débarrassent 
d’une partie des soins pénibles et con- 
tinuels <le cette seconde éducation , et 
surtout qu’elles se précautionnent con- 
tre les saillies d’une jeunesse qui, ne 
sachant point encore être circonspecte, 
s’élance avec emportement etsanschoix 
au-devant de tous les plaisirs. Si elle est 
abandonnée à elle-même dans ce mo- 
ment critique , ne doutez pas qu’elle ne 
se laisse prendre aux amorces de la vo- 
lupté et ne parvienne peu - à - peu à 
mépriser les conseils et la censure des 
citoyens plus âgés. Si elle n’est répri- 
mée , elle opprime tôt ou tard , parce 
qu’elle est entreprenante et téméraire j 
et ses caprices devenant enfin la seule 
règle des mœurs publiques , elle déci- 
dera arbitrairement des lois et du sort 
de la république. 

En opposant à l’impétuosité des jeu- 
nes-gens des lois trop sévères et trop 
nombreuses, je craindrois de lesrévolter 
au-lieu de les diriger. Je dois avertir 
souvent , parce qu’ils se défient encore 
de leurs lumières , mais n’ordonner que 
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6 de la Législation, 
rarement , parce qu’ils souffrent impa- 
tiemment la contrainte. Qu’un légis- 
lateur soit effrayé des excès auxquels 
la jeunesse est toujours prête à se livrer , 
j’y consens , mais qu’il sache que dès 
jeunes -gens trop circonspects et qui 
n’ont qu’une prudence timide , ne seront 
dans un âge plus avancé que des hom- 
mes médiocres et des magistrats mous 
et sans caractère. Des défauts qui n’an- 
noncent pas des vices ne sont rien , et 
des vices qui n’amollissent pas l’ame 
méritent quelque indulgence. Lorsque 
mon sang bouillonne avec ardeur dans 
mes veines, n’exigez pas que toutes mes 
démarches soient sages et mesurées ^ 
c’est à la loi qui doit me conduire à être 
prudente pour moi. Si je suis dans un 
chemin glissant et bordé de précipes , 
il n’est pas question de m’empêcher de 
tomber mais élevez des barrières pour 
que je puisse faire un faux pas sans 
tomber dans un précipice. Le devoir du 
législateur est d’écarter de moi cette 
oisiveté toujours compagne de l’ennuiet 
du vice , et qui brise tous les ressorts 
de l’ame. Ayez soin en un mot de m’of- 
frir des plaisirs utiles , si vous ne voulez 
pas que je m’en fasse de pernicieux. 
Les institutions des républiques ancien- 
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ou Principes des Lois. 7 
nés étoient admirables à cet égard. 
Voyez avec quelle adresse on s’y ser- 
voit de l’instinct qui porte les jeunes- 
gens à l’action et aux plaisirs pour les 
rendre capables de remplir un jour les 
devoirs de citoyens. Combien les lois 
de la gymnastique ne préparoient-elles 
pas la jeunesse à l’ordre , à la régie , au 
travail et la tempérance ? Des couron- 
nes étoient distribuées" aux vainqueurs, 
et les plaisirs ainsi anoblis parla gloire 
élevoient l’ame aux grandes choses. 
Combien les exercices pénibles , mais 
agréables du champ de Mars , ne déve- 
loppèrent-ils pas de talcns et de vertus 
chez les Romains ? Quelle espérance 
pour l’état que cette jeunesse infatiga- 
ble et courageuse parmi laquelle il se 
formoit sans cesse des Camille et des 
Scipion. 

Pour nous , milord , que pouvons- 
nous attendre de cette jeunesse évapo- 
rée , imprudente , présomptueuse et 
libertine qui nous incommode partout? 
Elle ne répond que trop bien aux soins 
que nous avons pris de corrompre son 
enfance. Après avoir , pour ainsi dire , 
caressé les passions naissantes de nos 
enfans , il est juste que nous en sentions 
les inconvéniens. Tentons - nous au- 

A iv 
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$ de la Législation 
moins de réparer nos premiers torts, 
quand nous commençons d’en souffrir? 
Point du tout. Nous les prolongeons, 
nous les multiplions , et nous avons 
le bon esprit de finir l’éducation dans 
le moment où elle est plus nécessaire. 
Nos jeunes -gens , dégoûtés de tout 
et fatigués de leur oisiveté , craignent 
également de penser et d’agir. Pour se 
débarrasser d’eux-mêmes , ils s’aban- 
donnent à la crapule ou à la volupté. 
Introduits dans le monde par des co- 
quettes , ils deviennent dignes d’elles 
pour leur plaire, et ne s’instruisent qu’à 
corrompre la pudeur et l’innocence. 
Toutes leurs occupations les amollis- 
sent , leurs jeux n’ouvrent leur ame 
cju’à l’avarice , et ils traînent ainsi jus- 
qu’à la vieillesse des grâces décrépites 
et de jour en jour plus ridicules. 

Un législateur est bien ignorant, s’il 
laisse à une jeunesse incapable de pré- 
voir les choses dont elle aura un jour 
besoin , la liberté de décider de ses 
plaisirs : il fait encore une faute qui 
n’est pas moins considérable , s’il n’a 
le secret de répandre sur les amusemens 
honnêtes et utiles qu’il établit cette 
variété piquante qui les rend toujours 
nouveaux. Ne permettez jamais que les 



Digitized by Google 




ou Principes des Lois. 9 
jeunes-gens se rassasient des jeux que 
vous leur présentez } en les variant , 
Vous leur apprendrez , sans qu’ils s’en 
aperçoivent , à jouir avec modération 
de leurs amusemens et à s’en séparer 
sans chagrin. Si vous ne soumettez pas 
aune discipline exacte cette inquiétude 
naturelle qui nous porte dans notre dé- 
sœuvrement à chercher des plaisirs 
nouveaux , vous ne tarderez pas à voir 
naître une corruption générale. L’opi- 
niâtreté persévérante des jeunes-gens 
triomphera de la sagesse nonchalante 
de leurs pères \ on aura de la foihlesse 
en croyant n’avoir que de l’indulgence^ 
Si on commence à mitiger l’austérité 
des lois , elles seront bientôt sans auto- 
rité. Pour obtenir encore quelque chose' 
de la jeunesse indocile , on s’exposera 
à devenir son esclave \ et chaque gé- 
nération nouvelle verra paroître quel- 
ques vices nouveaux qui en prépareront 
de plus grands encore. 

C’est au relâchement qui s’introduisit 
dans l’éducation athénienne, que Pla- 
ton attribue la principale cause des' 
malheurs qui affligèrent sa patrie après 
la guerre médique. Des auteurs , dit-il ^ 
mêlèrent et confondirent les diffèrens 
genres de musique , et les magistrats 
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io de la Législation, 
ne s’étant pas opposés avec assez de 
force à cette nouveauté dangereuse , 
les jeunes-gens ne se contentèrent plus 
de la simplicité majestueuse des spec- 
tacles anciens. Les plaisirs qui leur 
avoicnt suffl leur parurent insipides ; 
au-lieu de cette musique mâle et cou- 
rageuse qui élevoit l’ame , ils voulurent 
que le théâtre retentît des sons qui 
n’inspiroient qu’une folle gaieté ou une 
volupté encore plus insensée. La mo- 
destie ne régna plus dans les spectacles , 
les applaudissemensetles sifflets furent 
également tumultueux , et la révolution 
qui s’étoit faite aux théâtres en produisit 
une dans le gouvernement de la répu- 
blique. La jeunesse , fière de s’être 
rendue l’arbitre et Je juge des plaisirs 
publics , ne regarda plus qu’avec un 
certain dédain les sages qui prévoyoient 
la ruine de la liberté , en voyant la 
décadence des mœurs , et elle ne tarda 
pas à penser qu’elle devoit avoir dans 
l’administration des affaires la même 
autorité qu'elle avoit usurpée sur les 
histrions , les poètes et les musiciens. 
Les pères ne trouvèrent plus dans leurs 
familles la même déférence à leurs con- 
seils , et bientôt ils donnèrent inutile- 
ment des ordres. On ne voulut plus 
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ou Principes des Lois, ii 
obéir aux magistrats } et tout annonça 
à la république qu’elle n’auroit plus de 
Miltiade . d’Aristide , de Thémistocle , 
ou qu’elle les auroit sans consentir à 
les consulter et à les croire. 

Milord , poursuivit notre philosophe , 
je m’aperçois au sourire qui vous 
échappe , que vous prenez tout ce que 
je viens de vous dire de la décadence 
des Athéniens , pour ce qu’on appelle 
communément les rêveries ou les chi- 
mères de Platon \ mais permettez-moi 
de vous le dire , si ces réflexions vous 
paroissent tirées de trop loin et plus 
subtiles que vraies , n’est-ce point parce 
que nous jugeons de la situation d’Athè- 
nes par celle de la plupart des états 
modernes ? A force de nous être cor- 
rompus . nous avons oublié l’histoire 
de la génération de nos vices et la véri- 
table origine de notre corruption. Tour- 
mentés par les bévues et les passions 
tantôt odieuses et tantôt ridicules de 
nos vieillards et de nos magistrats dont 
l’influence est directe et sensible , nous 
ne songeons point à nous en prendre 
à la licence dans laquelle nous élevons 
nos jeunes-gens. Il est vrai qu’ils n’ont 
aucune autorité , mais ils en auront 
un jour, et l’on souffrira alors des vices 

* A_vj 
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ii de la Législation', 
qu'ils Auront contractés dans leurs pre- 
mières années. Nos maux sont si an- 
ciens , et ils tiennent à-la-fois à tant 
de causes différentes , qu’il est presque 
impossible d’assigner les elfets que cha- 
cune d’elles a produits. Mais Platon 
étoit témoin de la révolution dont il 
se plaint , il voyoit qu’à mesure que les 
Athéniens avoient été moins modestes 
dans leurs plaisirs , ils avoient moins 
respecté les talens et les vertus \ que 
chaque citoyen' avoit été moins atta- 
ché à ses devoirs \ que les mœurs pu- 
bliques s’étoienr altérées , et que les 
lois qui avoient suffi autrefois pour en- 
tretenir l’ordre et la paix n’éroientplus 
capables de prévenir les divisions , les 
intrigues et le désordre. Il sentit par- 
la de quelle importance étoit une bonne 
éducation , et bientôt nous serions con- 
vaincus comme lui de cette vérité, si 
nous parvenions , par une sorte de mi- 
racle , à bien élever notre jeunesse; 
Nous verrions qu’en lui donnant des 
mœurs , nous aurions travaillé indirec- 
tement, mais efficacement à réformer 
nos lois, notre gouvernement et nos 
magistrats. Nous verrions que nos chefs 
et nos conducteurs qui s’applaudissent 
aujourd’hui d’être aimables et frivoles , 



> 
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retenus alors par la censure des jeunes- 
gens, commenceraient à avoir quelque 
honte de leurs vices. Des lois que nous 
tolérons , que nous aimons même . noirs 
paroîtroient bientôt intolérables ^ et 
nous devrions autant de bien à une 
bonne éducation , que les Athéniens 
durent de mal aux évènemens qui dé- 
rangèrent les mœurs de la jeunesse. 

Je me rappelle ce que me disoit à 
Zurich un Suisse , homme digne des 
anciens temps , et dont je cultiverai 
toujours avec soin la précieuse amitié. 
Vous êtes assez content, me disoit-il, 
de notre gouvernemenr \ nos lois vous 
paroissenr sages , et quoiqu'elles aient 
été faites dans un temps où l’Europe 
barbare ne nous donnoit que des exem- 
ples d’injustice et de tyrannie , elles sont 
assez justes. Tout rend à nous faire 
aimer l’égalité , nos magistrats sont sans 
faste j les simples citoyens ne craignent 
point leurs caprices, et on s'attendrait 
à trouver parmi nous l’amour le plus 
vif pour la patrie. Cependant j’y vois 
je ne sais quelle tiédeur qui n’est point 
digne de notre liberté , et que les 
Grecs et les Romains auraient regardée 
comme un grand vice. Personne ne sc 
plaint, ni ne peut se plaindre que le 
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14 de la Législation, 
gouvernement l’opprime , tout le monde 
convient de sa douceur } et cependant 
nos lois nous sont en quelque sorte 
indifférentes. Quoiqu’elles nous soient 
nécessaires pour éviter l'oppression et 
conserver la tranquillité publique , nous 
n’avons pas le courage de les aimer 
avec cette chaleur qui élève l’ame des 
républicains. 

J’ai beau chercher , ajoutoit-il , les cau- 
ses de cette malhéureuse nonchalance, 
je n’en vois point d’autre que notre né- 
gligence ù nous faire d’excellens ci- 
toyens par une excellente éducation. 
Nous n’avons pas assez de soin de pré- 
parer nos jeunes-gens à se contenter 
du bonheur que notre gouvernement 
doit leur offrir. Nous les laissons dans 
une trop grande oisiveté -, nous leur per- 
mettons trop de choisir à leur gré leurs 
plaisirs $ et ces plaisirs n’étant que trop 
souvent différens de ceux que demande 
ou doit permettre la constitution d'un 
peuple libre , nous sommes toujours 
prêts à dégénérer. Nos jeunes - gens 
voyagent enfin sans être préparés à mé- 
priser le faste et le luxe qui dévastent 
nos voisins , et ils se laissent éblouir par 
l’éclat trompeur qui les accompagne. 
A peine voient-ils des vices inconnus 
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parmi nous , qu’ils plaignent leur patrie 
de ne les pas avoir. Ils souffrent avec 
peine qu’on leur reproche une simpli- 
cité dont ils seroient fiers s’ils avoient 
été bien élevés. Ils apprennent à esti- 
mer cent misères dangereuses que nos 
lois ont eu raison de proscrire comme 
autant de pièges de la tyrannie. Ils co- 
pient avc-c effort des vices qui les ren- 
droient malheureux , si nos magistrats 
n’étoient pas sages et assez vigilans pour 
les étouffer dès qu’ils osent se montrer. 
En faisant un examen de nos mœurs , 
peut-être seroit-il aisé de nous dire : 
c’est d’Italie que nous avons apporté 
cette sottise ^ celle-ci nous vient en droi- 
ture de France, celle-là d’Allemagne , 
et cetre dernière de Hollande ou d’An- 
gleterre. Que Lycurgue avoit raison 
de défendre aux Spartiates la commu- 
nication des autres Grecs ! nos jeunes- 
gens reviennent dans nos montagnes 
bien déterminés à trouver leurs compa- 
triotes insupportables } ils n’obéissent 
qu’à regret à des lois qu’ils trouvent 
gênantes j on se plaint de leur pédan- 
terie , on voudroit s’y soustraire , et 
notre gouvernement ne produit que la 
moitié du bien que nos législateurs s’en 
étoient promis. Nous aimons encore 
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î 6 de la Législation, 
notre liberté et notre patrie , mais mol- 
lement , parce que nous n’avons pa$ 
accoutumé dès l’enfance nos citoyens 
à haïr les vices souvent agréables qui 
suivent ou qui préparent la servitude j 
quel présage funeste pour l’avenir. 

Quoi qu’il en soit, milord , de ces ré- 
flexions qui mériteroient un long com- 
mentaire, je crois que vous serez bien- 
tôt persuadé avec moi , que la répu- 
blique ne formera jamais d’excellens ci- 
toyens , tant que l’éducation ne sera 
pas publique et générale. Permettez- 
vous aux pères de famille de se faire 
arbitrairement des règles à cet égard ? 

Il me semble dès-lors qu’il doit y avoir 
dans les mœurs une variété qui n’y per- 
mettra aucune consistance. La jeunesse 
trompera des pères et des mères à qui 
leur tendresse n’est que trop propre à 
faire illusion f, et sans perdre aucun de 
leurs vices, les enfans se hâteront de , 
prendre ceux de leurs parens. Ces ci- 
toyens , nés avec des caractères , des 
tempéra mens et des inclinations diffé- 
rentes, mais à qui la république doit 
donner des principes communs d’union , 
de paix et de concorde , pour n’avoir , 
s’il est possible , qu’un même esprit 
ne porteront dans la société que les 
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préjugés domestiques de leur éducation 
et de leur profession. Chacun ne con- 
sidérera le bien de l’état que par l’a- 
vantage de son ordre en particulier j 
on se craindra , on se méprisera , on 
se haïra. Attendez-vous donc à n’avoir 
qu’une république divisée par les inté- 
rêts contraires de ses citoyens , et 
gouvernés par des intrigans qui ne se- 
ront occupés que de leur fortune do- 
mestique. 

Dans la situation actuelle des choses 
en Europe , je ne nie pas que l’édu- 
cation domestique ne puisse être pré- 
férable à ce que nous appelons com- 
munément une éducation publique. Je 
le sais , et ce n’est point dans le châtean 
où nous nous trouvons actuellement 
qu’on en pourroit douter, il y a encore 
des familles qui ont résisté à la conta- 
gion générale, et où l’honneur semble 
substitué comme les terres. Je conviens 
que des parens vertueux et éclairés 
donneront une meilleure éducation que 
des maîtres mercenaires, dont tout l’ob- 
jet est d’enseigner péniblement dans 
un collège un peu de mauvais latin et 
beaucoup de sottises , et qui ne ras- 
semblent , pour ainsi dire , une foule 
d’cnfans , que pour qu’ils se commu- 
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ïS DE LA LÉGISLATION* 
niquent plus aisément leurs vices et 
leurs préjugés. Je conviens de tout ce 
que vous voudrez } mais que résulte- 
t-il de cette éducation domestique ? 
Quelques honnêtes gens qui feront le 
bonheur de leur famille et de leurs 
amis , mais qui n’auront aucune in- 
fluence sur les mœurs publiques. Est- 
ce-là tout l’avantage que doit se pro- 
poser un législateur ? 

Quand je parle, continua notre phi- 
losophe , de l’éducation publique , Dieu 
me préserve de penser aux universités 
et aux collèges établis en Europe •, il 
n’appartient pas à des pédans qui n’ont 
aucune idée de la société ni des ressorts 
qui la font mouvoir et fleurir , de pré- 
tendre à l’honneur d’élever des citoyens. 
Je demande que dans chaque ville et 
chaque canton , la jeunessse ait un lieu 
d’exercice où elle se rassemble à des 
heures marquées. Je desire , avec les 
plus sages législateurs de l’antiquité , 
qu’elle s’y forme à tout ce qui peut for- 
tifier son tempérament et élever famé 
en écartant les voluptés et les délica- 
tesses qui énervent le corps. Que les 
jeunes-gens trouvent du plaisir et de la 
gloire à porter des fardeaux, à courir, 
à nager, à lutter, à lancer des pierres 
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et des javelots. Tantôt qu’ils creusent 
une trdnchée, et que tantôt ils la com- 
blent. Qu’ils apprennent à braver tou- 
tes les intempéries des saisons et à ne 
rien craindre. Il faut commencer par 
s’accoutumer au mal - aise pour être 
heureux toute sa vie. Enfin , que les 
élèves de la république se familiarisent 
avec les armes qui doivent servir à la 
défense de la patrie , et exécutent avec 
la plus grande précision toutes les évo- 
lutions militaires. 

Si vous avez réglé de telle manière 
la discipline de ces champs de Mars , 
que les jeunes-gens distribuent eux-mê- 
mes les récompenses qui sont dues au 
mérite, soyez convaincu que vous avez 
formé une école où l’amour de la gloire 
élèvera les héros. Ils s’instruiront jour- 
nellement à la pratiquer de la justice , 
et l’émulation ne dégénérera ni en en- 
vie ni en jalousie. Voulez -vous accou- 
tumer la jeunesse à l’obéissance et à la 
subordination si nécessaire parmi les 
hommes, et lui apprendre en-'même- 
temps à commander ? Divisez-la en tur- 
mes ou en compagnies, et que chacun 
ait ses chefs ou ses capitaines qu’elle 
aura choisis. Par cette méthode vous 
parviendrez même à vous faire des ma* 



Digitized by Google 




20 de la Législation, 
gisrrats qui gouverneront un jour la ré- 
publique sans arrogance et sans or- 
gueil, parce qu’ils se seront accoutumés 
de bonne heure à commander sans ca- 
price et sans hauteur des camarades qu i 
ignoroient l’art de flatter le vice. Ce 
n’est ni un pédant, ni un mercenaire 
qui doit présider à la police de ces 
jeux-, cet honneur doit être la paisible 
récompense des magistrats qui ont vieilli 
en servant utilement la patrie , et qui 
l’aiment assez pour s’occuper de la gé- 
nération suivante. Platon établit des 
banquets publics pour la jeunesse de sa 
république , et il veut que la joie libre 
et naïve qui règne dans ces fêtes , prête 
assez de grâces à la frugalité et à la 
tempérance pour qu’on n’y songe point 
à la volupté. Cet établissement est très- 
sage^ je voudrois que chaque turme ou 
chaque compagnie eût ses festins, et 
que son chef fût chargé lui-même d’é- 
lever une barrière entre les plaisirs et Fa 
licence. Les jeunes-gens seront moins 
tentés de s’écarter de leurs devoirs , 
quand ils en seront avertis par un homme 
de leur âge. Ne craignez pas que celui- 
ci se néglige , il aura sans effort la 
vigilance et l’exactitude qui fatiguent 
souvent un vieux magistrat. Il aimera à 
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exercer son autorité sur ses pareils } et 
s’il s’étudie à ne leur pas déplaire , il 
craindra en même-temps les reproches 
de ses supérieurs. 

La république n’est pas composée 
d’hommes seuls , et je vous avertis que 
vous n’avez rien fait si vous négligez 
l’éducation des femmes. 11 faut choisir 
ou d’en faire des hommes comme à 
Sparte , ou de les condamner à la re- 
traite. Si vous ne leur donnez pas la 
force, le courage et l’élévation dont 
je parle , elles vous communiqueront 
toutes leurs foiblesses. Elles veulent 
dominer comme nous , mais par de 
petits moyens , la ruse, l’artifice, les 
larmes , les bouderies , la pitié et tou- 
tes les ressources inépuisables de la 
coquetterie. Il n’en faut pas davantage 
pour subjuguer le plus brave homme ; 
et si nous sommes domptés , vous n’au- 
rez qu’une république de femmelettes. 
Nous serons les esclaves de nos fem- 
mes, elles seront les tyrans de leur 
maison , et bientôt des magistrats et 
des lois. Elles feront un commerce de 
leur pudeur \ et moins elles en auront, 
plus le commerce sera lucratif. Je vous 
défie de me citer un état où les fem- 
Bje? aient eu du pouvoir sans détruire 
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les mœurs , les lois et le gouvernement. 
Élevez donc les jeunes filles à la mo- 
destie et à l’amour du travail. Formez 
leurs premières mœurs de façon qu’elles 
n’ambitionnent point d’autre gloire que 
celle d’être d’excellentes mères de fa- 
mille. Si elles sont oisives dans leur 
maison , la retraite leur paroîtra insup- 
portable } et dès que la dissipation leur 
sera nécessaire, elles aimeront toute 
autre chose que leur mari et leurs 
enfans. 

Quelque attention , milord , que j’aie 
apportée pour faire de bons citoyens, 
ne croyez pas en être quitte à si bon 
marché. Je connois trop le pouvoir des 
passions dans une république où l’iné- 
galité des fortunes et des conditions 
les échauffe et les irrite continuellement, 
pour ne pas vous parler encore de quel- 
ques établissemens que je crois indis- 
pensables. Platon, que j’aime à vous 
citer , croyoit que les Grecs pouvoient 
aisément abuser des qualités un peu 
rudes et sauvages que leur donnoit la 
gymnastique ^ et c’est pour prévenir 
cet abus , qu’il vouloit tempérer par la 
grossièreté ou l’espèce de brutalité qu’on 
ne contracte que trop souvent au milieu 
des exercices violens du champ de 
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Mars. A son exemple , je voudrois 
éclairer l’esprit et conclure péridioque- 
ment nos jeunes citoyens dans des 
écoles où l’on formeroit leur raison; 
et c’est là que sans être oisifs , ils se 
délasseraient ut ilement de leurs fatigues. 

Que la base de ces études soit une 
saine morale , ou la connoissance des 
règles par lesquelles doit se conduire 
un être raisonnable qui ne peut être 
heureux qu’en obéissant à sa raison. 
Mais je vous prie de faire attention 
que si on ne présente pas à vos jeunes 
élevés des vérités simples , certaines et 
évidentes, les passions produiront bien- 
tôt des sophistes , qui , à force de sub- 
tiliser , répandront le doute sut tout , 
et corrompront les mœurs. Ne faites 
point à autrui ce que vous ne voudriez 
pas qui vous soit fait. C’est de cette 
vérité que part tout législateur qui veut 
faire de sages lois sur nos devoirs mu- 
tuels ; et son premier soin est qu’elle 
soit gravée dans l’esprit de tous les 
citoyens. Toute la morale consiste à 
développer les conséquences de ce pré- 
cepte dont l’observation nous rendra 
sensibles, humains, bienfaisans, et 
nous inspirera par conséquent une con- 
fiance réciproque. Que je législateur or- 
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donne d’accoutumer les jeunes citoyens 
à juger du plus grand bien ou du plus 
grand mal d’une action , par le plus : 
grand avantage ou le plus grand tort 
qui résultera pour les autres. Avec le 
secours de cette mesure nous appren- 
drons à donner à chaque vertu et à 
chaque vice la place qui lui appartient 
naturellement. A la tête de cetteéchelle 
morale se trouveront les vertus et les 
vices qui intéressent le corps entier de 
la société , et dans un rang inférieur 
ceux qui ne regardent que la vie privée 
et domestique. Il n’en faut pas davan- 
tage pour voir disparoître cette foule 
innombrable de préjugés qui a exercé • 
et qui exerce encore aujourd’hui un * 
empire si cruel et si inutile sur Je monde 
entier. Vos citoyens philosophes ne se 
tourmenteront point pour acquérir et 
pratiquer des vertus qui ne sont bonnes 
à rien , et qui ne sont estimées que 
parce qu’elles sont bizarres , extraor- 
dinaires, peu conformes à notre nature, 
d’une pratique difficile , et conservées 
par la mode et l’habitude. 

Lebutde la société n’étant que de 
conserver à tous les hommes les droits 
qu’ils tiennent des mains libérales de 
ia nature , et le législateur ne devant 

nous 
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nous imposer que des devoirs qu’il nous 
importe à chacun de remplir , vous 
sentez aisément de quelle importance 
il est d’étudier le droit naturel que je 
pourrois appeler le droit de l’égalité 
entre les hommes. Sans cette étude , 
la morale qui n’a que des principes 
incertains courra risque de s’égarer à 
chaque pas. Connoissezce que la nature 
exige de nous , et vous verrez qu’il n’y 
a point , comme nous le croyons ordi- 
nairement , différentes morales pour le 
riche , pour le pauvre , pour le grand , 
pour le petit , pour le magistrat , le 
souverain et le simple citoyen } vous 
verrez que le père dans sa famille , le 
sénateur dans la république, et la ré- 
publique dans le monde entier, doivent 
avoir les mêmes principes de conduite. 
Enseignez à vos jeunes élèves l’histoire 
de leur nation , et celle des anciens 
et de vos voisins } mais je n’entends 
point que vous les occupiez de ces 
évènemens obscurs que des pédans ont- 
retirés de l’obscurité où ils dévoient 
tomber et rester. Attachez-les à l’étude 
des peuples les plus célèbres par leurs 
mœurs , leur prudence , leur courage 
et leur amour de la justice et de la 
patrie. En étudiant leurs lois , faites. 

De la Législation* Tome IL B 




i 6 de l a Législation, 
remarquer le bien et le mal qu’elles ont 
produits, et votre législation se perfec- 
tionnera sans efforts. Tous les peuples 
ont éprouvé des révolutions , et rien 
n’est plus nécessaire que d’en connoître 
les causes , si vous voulez prévoir d’a- 
vance les biens que vous pouvez espérer, 
et les maux que vous devez craindre. 
Plus les jeunes citoyens acquerront de > 
connoissances dans cette partie, plus 1 
ils détesteront cette politique ruineuse 
qui croit qu’il est utile d’être injuste , 
fourbe , dissimulé et méchant. Ils se 
convaincront par l’expérience de tous 
les temps , que les passions , telles que 
l’avarice et l’ambition , ne donnent 
qu’une prospérité passagère } que la 
vertu seule a fait fleurir les sociétés , 
et que le vice seul les a ruinées. Us 
apprendront à mépriser ce que l’Europe 
estime } et s’ils ne possèdent pas encore 
toutes les vérités , ils seront du-moins 
dégagés d’une foule innombrable d’er- 
reurs. 

L’éducation doit nous disposer à aimer 
le gouvernement auquel nous devons 
obéir:, mais craignezd’inspirerun amour 
aveugle et superstitieux qui nous empê- 
cheroit de voir les vices de nos lois et 
d’en desirer de meilleures. Que voulez- ' 



Digitized by Google 




ou Principes des Lois.- 27 
vous qu’on espère d’un peuple qui 
éprouve tous les jours les inconvéniens 
de sa constitution , et qui cependant 
est toujours persuadé qu’il obéit au plus 
sage gouvernement 1 II nous importe 
à nous autres Suédois , de connoître 
les défauts de nos lois \ et , permettez- 
moi de vous le dire , milord , c’est 
l’admiration que vous avez pour votre 
forme de gouvernement , qui ne vous 
a pas permis de profiter des occasions 
fréquentes que vous avez eues de la 
corriger, et qui perpétue les maux dont 
vous vous plaignez.il n’appartient qu’au 
législateur , dont toutes les vues sont 
conformes à celles de la nature , de 
prendre les mesures les plus efficaces 
pour fixer les principes de son admi- 
nistration. Tenter cette entreprise , y 
réussir même, s’il étoit possible , quand 
les principes du gouvernement sont 
encore vicieux, ce seroit attacher les 
citoyens à leurs vices et à leurs erreurs , 
et sous l’apparence d’un grand bien 
produire un grand mal. 

Pour me faire entendre , milord , il 
faut se rappeler que toute société qui 
n’est pas parvenue au plus haut degré 
de perfection , c’est-à-dire., qui n’a pas 
encore établi la plus parfaite égalité 

B ij 
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entre les citoyens , ou du-moins entrfl 
leurs différentes classes , éprouve néces- 
sairement mille agitations qui troublent 
l’harmonie de ses parties et doit être 
tôt ou tard la victime des vices de son 
administration. Si dans cette situation 
fâcheuse .la république n’est pas ins- 
truite de ce qui lui manque , si les 
citoyens ignorent ce qu’ils doivent dé- 
sirer , n’en doutez pas , on se conduira 
au hasard , les vices de l’état devien- 
dront de jour en jour plus considéra- 
bles , et causeront enfin sa ruine. Rap- 
pelez-vous ce que tant de peuples an- 
ciens et modernes ont éprouvé dans de 
pareilles circonstances. Les citoyens se 
sont servis des vices du gouvernement 
pour avancer leur fortune particulière 5 
et tandis que les lois perdoient insen- 
siblement leur autorité , les magistrats 
abusoient de leur pouvoir , et la répu- 
blique est devenue la proie du despo- 
tisme ou de l’anarchie. 

Voulez-vous persévérer dans votre 
état de perfection après y être par- 
venu , ou vous mettre à portée de vous 
en approcher chaque jour davantage ? 
Que les lois de l’éducation établissent 
l’égalité la plus entière entre lesenfans. 
«Accoutumez-les à l’aimer. Quand ils 
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seront bien persuadés que la nature n’a 
point fait des nobles et des roturiers , 
des riches et des pauvres ^ quand ils 
auront contracté de bonne heure l’ha- 
bitude de ne s’estimer et de né se con- 
sidérer que par leurs qualités person- 
nelles , soyez sûr que dans la suite , 
s’ils vivent sous les lois de la démocra- 
tie , ils seront moins tentés de créer un 
ordre de patriciens et un ordre de plé- 
béiens. S’ils vivent sous un gouverne- 
ment moins sage , les grands et le$ 
riches ne pensant point que tout doit 
leur appartenir , seront moins attachés 
à leurs distractions $ et la réforme de 
la république sera par conséquent plus 
aisée. Moins le premier ordre des ci- 
toyens sera avare , orgueilleux et inso- 
lent , plus le peuple sans haine , et 
presque sans envie et sans jalousie , 
sera disposé à se tenir sans murmurer 
dans la place où la fortune l’aura mis. 
Quand il s’agira de réformer quelque 
loi , et de se rapprocher encore davan- 
tage de l’égalité , ce ne sera point tu- 
multuairement et en formant des con- 
jurations , des cabales et des partis. Je 
voudrois que les grands eussent appris 
dans leur éducation qu’ils ne peuvent 
rien perdre à se faire aimer , et à ren- 

B iij 
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tire considérables ceux qui leur sont 
inférieurs. Je voudrois que ceux-ci fusr 
sent convaincus qu’il leur suffit d’ayoij: 
des vertus et des talens pour être sûrs 
de l’estime et de la considération du 
public. 












! ,C H A P I T R E I I. 
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A 

De la nécessité de reconnoftre un Etre 
Suprême. Des maux que produit 
l'athéisme . Des lois qu'on doit lui 
opposer. 



J 



E comprends à merveille votre pen- 
sée , dit milord , je vois que toute votre 
éducation tend à donner de bonnes 
mœurs aux citoyens; et je, sens que ces 
bonnes mœurs sont des guides^égale- 
ment nécessaires pour empêcher que la 
république ne s’égare si elle est dans Ije 
bon chemin , ou pour l’y amener si elle 
le cherche encore. Je n’en doute pas , 
des hommes élevés suivant vps maximes, 
feront souvent de pps actions grandes 
et sublimes que le législateur auroit tort 
de nous prescrite. Que. lois ordon- 
nent de faire ce que firent;; les deug 
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Décius et Horatius Codés, et je ne sais 
si on y obéira. Mais formez une seconde 
république romaine , et bientôt des 
héros se dévoueront pour Je salut de la 
patrie , ou s’opposeroient seuls à l’effort 
d’une armée entière. L’objet que vous 
vous proposez dans votre éducation , 
c’est que chaque citoyen devienne pour 
lui meme un magistrat plus sévère que 
celui que les lois établissent} et je con- 
viens que si nous ne sommes toute notre 
vie que de grands enfansque le gouver- 
nement soit obligé de tenir , pour ainsi 
dire , à la lisière pour nous empêcher 
de tomber , nous n’aurons qu’une répu- 
blique mal affermie. Mais vous flattez- 
vous , poursuivit milord , que vos lois 
fassent assez aimer l’ordre et le bien , 
pour rendre facile la pratique des vertus 
les plus pénibles } et que vous verrez 
naître et subsister long-temps un peuple 
de héros dans une société où la pro- 
priété des biens tend au-contraire à 
donner sans cesse de nouvelles forces 
à l’avarice et à l’ambition ? 

Sparte , que Lycurgue avoit si bien 
prémunie contre tous les vices , s’est 
corrompue } ainsi votre république se 
corrompra , elle contractera insensible- 
ment de nouveaux vices. Combien d’a- 

B iv 
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mes n’ont aucun ressort ! Il n’est que 
trop commun de trouver de ces hommes 
froids et insensibles à l’aiguillon de la 
gloire. C’est au milieu de cette multi- -, 
tude innombrable de citoyens sans ca- 
ractère que se formera la corruption 
que vous craignez. Il suffit que quelques 
citoyens, gouvernés par des passions . 
impérieuses , soient rebelles à la voix 
du législateur , pour qu’ils ruinent les 
fondemens de votre république. Ils se 
livreront sourdement à leurs vices , il 
leur sera facile de tromper la vigilance 
des magistrats } et l’impunité les rendant 
de jour en jour plus entreprenans , ils 
violeront bientôt l’ordre avec impu- 
dence , et obtiendront enfin des lois 
qui les favorisent. 

Rassurez-vous , milord , répondit 
notre philosophe , et ne craignez point 
une révolution de la part de ces hom- 
mes sans caractère dont vous avez d’a- 
bord parlé. Us obéissent nonchalam- 
ment à l’esprit de la république qui les 
entraîne } et sans être vertueux , ils ne 
sont pas cependant méchans : ce ne sont 
point eux qui préparent ou hâtent la dé- 
cadence des gouvernemens. Je conviens 
avec vous , qu’il y a des citoyens qu’on 
ae peut sans danger perdre un seul mo- 
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ment de vue \ leurs passions les rendent 
capables de tout , et leur adresse leur 
assure l’impunité. Voilà les ennemis des 
'lois et des étatSi Qu’il y ait donc des 
censeurs infiniment supérieurs en sa- 
gesse, en vigilance, en exactitude à 
ceux de la république romaine , et qu’il 
soit impossible de se soustraire à leurs 
regards. C’est la religion seule qui peut 
apprendre aux hommes qu’ils ont à leur 
côté un juge toujours présent qui les 
observé, qui lit dans leurs pensées et 
descend dans les abymes de leur cœur. 
Platon l’a dit, qu’aucun délit ne soit 
sans punition , ou vous verrez les ci- 
toyens se familiariser peu-à-peu avec le 
mal , et violer enfin ouvertement les 
lois les plus sacrées et les plus impor- 
tantes. Mais comment chaque délit se- 
ra-t-il puni ? comment les citoyens qui 

* connoissent les bornes étroites delà sa- 
gesse humaine seront-ils persuadés que 
le coupable n’échappe jamais au châti- 

* ment , s’ils ignorent qu’ils sont sous la 
main et sous les yeux d’un Etre suprême 

* qui gouverne le monde , et dont la jus- 
tice récompense la vertu et punit le 
vice ? Si cette doctrine ouvre une source 

■ nouvelle de plaisirs pour l’homme de 
bien, si son ame, occupée délicieuse- 

R v 
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ment de ses devoirs , les remplit avec 
zèle et, en attendant une récompense 
encore plus délicieuse , jouit en quelque- 
sorte dans cette vie, dp bonheur de la 
vie future j avouez quelle inspire une 
terreur salutaire aux médians , les re- 
tient, ou par la voie des. remords les 
rappelle au repentir. 

Je vous dirai donc , avec Gicéron dans 
son traité des lois , que les citoyens 
soient convaincus que les dieux sont les 
maîtres de toutes choses, que leur pro- 
vidence préside à tout, qu’elle est la 
source de nos biens , et qu’ils» tien- 
nent un compte exact de toutes nos 
actions. Voilà la première , la plus im- 
portante et la plus nécessaire de toutes 
les lois} Car s’il n’y a point de Dieu , 
n’y a point de morale. Il est impossible 
d’offrir à l’Homme des motifs suffisant 
pour l’engager d'obéir plutôt à sa rai- 
son qu’à ses passions } et il ne sera 
juste qu’autant qu’il ne pourra se sous- 
traire à la vigilance des lois et des ma- 
gistrats. 

On appelle ordinairement athées , 
ce* philosophes si communs aujourd’hui, 
qui nient l’existence d’un Etre suprême 
ou la providence , croient que tout est 
matière. Us disent qu’une certaine pro- 
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prié té de cette matière , qu’ils appellent 
rl’ame du monde, et qu’ils répandent 
Jibéralement dans toutes ses parties, 
fait penser l’homme , rouler la masse 
.-des corps célestes sur nos têtes , et vé- 
géter les plantes sous nos pieds. Par une 
suite de cette admirable doctrine , iis 
vous soutiendront qu’une fatalité aveu- 
gle et irrésistible gouverne tout. Elle n 
Jié les évènemens avec une chaîne que 
/ien ne peut rompre. L’homme sans 
liberté n’est qu’un instrument passif, il 
•veut ce que la nécessité lui fait vouloir } 
il est poussé par les objets qui le frap- 
pent comme les nuages par les vents. 
Il ne délibère point quand il croit déli- 
bérer \ il ne se détermine point , il esst 
déterminé \ et il n’y a par conséquent 
.à son égard ni bien, ni mal moral , ni 
juste ni injuste : en un mot, tout est 
jégal pour lui hors la douleur et le plaisir 
-qui déchirent ou chatouillent ses sens. 

Je sais que d’autres philosophes moins 
«ntreprenans contre Dieu respectent 
son trône *, mais ils ne veulent point qu’il 
s’abaisse jusqu’à laisser tomber ses re- 
gards sur la terre. Nous ne méritons 
•pas, quoique nous soyons son ouvrage , 
qu’il daigne s’occuper de nous. C’est à 
nous à nous arranger comme nous poufi- 
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rons, pour diminuer nos maux} nous 
n’avons rien à attendre de Dieu, et 
-notre ame est condamnée à la mort , 
lorsque les organes qu’elle fait agir sont 
usés par le temps ou les maladies. Ces 
•philosophes doivent être mis par le lé- 
gislateur dans la même classe que les 
matérialistes. L’effet de ces différentes 
opinions est le même pour la société, 
puisqu’elles coupent également toute 
relation entre Dieu et les hommes* 
Dieu est pour l’homme comme n’étant 
pas , dès que nous ne le regardons point 
comme notre juge. Qu’importe ce qu’on 
pense de la nature de Dieu , de notre 
ame , de notre liberté, de notre raison , 
v de nos passions , de nos devoirs, de nos 
vertus et de nos vices , dès qu’un même 
sort attend les gens de bien et les mé- 
* chans. 

J’en demande pardon à tous ces phi- 
losophes , mais il me semble qu’ils sont 
nécessairement inconséquens, s’ils s’o- 
piniâtrent à avoir de la probité dans les 
occasions qui ne se présentent que trop 
souvent de faire le mal impunément et 
même avec avantage. Quoi ! de grands 
philosophes seroient assez sots pour agir 
sans motifs , et se sacrifier à une vertu 
imaginée par le vulgaire ignorant l 



otr Principes des Lois. 37 
■Tranchons le mot, cette philosophie 
fait nécessairement des hypocrites dans 
le cours ordinaire de la vie , et des scé- 
lérats s’ils peuvent espérer de l’être avec 
quelque succès. Tandis qu’il n’y a point 
d’homme qui n’éprouve en lui-même un 
combat continuel entre sa raison et ses 
passions ; tandis que des gouvernemens 
grossiers et des lois ineptes nous invi- 
tent puissamment au mal ou le défen- 
dent foiblement ; tandis que le vice 
élève cent coquins autour de nous , et 
que la vertu languit souvent méprisée; 
tandis que tout ce que nous voyons , 
tout ce que nous éprouvons , nous ap- 
prend que la pratique de nos devoirs 
exige de la vigilance , du courage , de 
la fermeté et une constance précaution- 
née pour résister aux amorces du vice; 
je croirai bonnement que ces philoso- 
phes prennent la peine de résister à 
leurs passions? Us se refuseront à une 
perfidie , à un mensonge , à une bas- 
sesse, à une calomnie qui feroit leur 
fortune ? Us sacrifieront des goûts et 
des plaisirs qu’ils croient innocens et 
même louables , à une chimère de vertu 
difficile dont ils se moquent assez libre- 
ment , quand ils parlent devant des per- 
sonnes qui sont dignes d’écouter leur 
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doctrine ? Malgré la crédulité que nons > 
•reprochent ces grands philosophes , je 
les avertis que nous ne croyons pas vo- 
lontiers à leur probité. Ils ont beau par- 
ler de leur amour pour la vertu en ter- 
mes magnifiques , on les voit à travers 
le masque dont ils tâchent de se cou- 
vrir, et on les voit tels qu’ils sont. S’ils 
.prennent même le parti désespéré de 
faire avec éclat quelque action honnête, 
on aura encore la malice de penser qu’ils 
, a ne cherchent qu’à jeter un voile sur 
cent choses peu régulières ou honteuses 
qu’ils se permettent tous les jours. 

Lorsque Cynéas, expliquant à Fabri- 
cius le système d’Epicure , lui dit que 
cette philosophie étoit la doctrine la plus 
accréditée chez les Grecs , le Romain 
pria les dieux que les ennemis de sa 
patrie pensassent toujours ainsi pour 
n’être pas redoutables. Fabricius avoit 
raison de croire que des philosophes 
qui anéantissent le législateur et le ma- 
gistrat suprême de l’univers, anéantis- 
sent en-même* temps tous les droits de 
notre raison, et laissent une libre car- 
rière à nos passions. Dès que l’homme 
est aveuglé au point de nepas distinguer 
le bien et le mal moral } dès qu'il est 
privé du sentiment intérieur de sa çons- 
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•cience , où trouvera -t- il un guider 
■Quel législateur , quelles lois , quel gou- 
vernement fourniront au citoyen de? 
motifs pour lui faire aimer constam- 
ment ses devoirs? Puisqu’on peut trom- 
per les lois et les magistrats , quel sera 
le garant de la probité publique? Au- 
lieu d’être unis par les liens de la con- 
fiance , les citoyens doivent tous se dé- 
fier les uns des autres j et la société en 
quelque sorte dissoute n’est plus qu’un 
assemblage de brigands. 

Je pense presque comme vous , dit 
milord en interrompant notre philoso- 
phe, et je serois assez disposé à croire 
qu’un athée conséquent n’est pas en 
effet un fort honnête-homme. Cepen- 
dant permettez-moi de vous demander 
pourquoi l’athéisme seroit plus funeste 
pour la société , que ces religions ridi- 
cules , qui , en nous faisant adorer des 
dieux fourbes , injustes , cruels , capri- 
cieux , etc. nous invitent en quelque 
.sorte au vice. J’ajoute que si l’idolâtrie 
est un plus grand mal aux yeux de 
Dieu que l’athéisme , elle doit aussi 
produire dé plus grands maux parmi 
les hommes ; et il me semble qu’il est 
, assez naturel que Dieu pense comme 
Plutarque , qui a dit qu’il aimeroit 
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mieux qu’on assurât qu’il n’y a jamais 
eu de Plutarque , que si on disoit qu’il 
a été un mal- honnête homme. Or, oh 
ne peut nier que malgré la religion la 
plus absurde et la plus scandaleuse , 
la Grèce et Rome n’aient produit les 
hommes de la terre les plus vertueux ; 
pourquoi donc l’athéisme ne pourroit-il 
laisser subsister la vertu dans un pays 
où il seroit établi avec de certaines pré- 
cautions ? Pourquoi une république ne 
pourroit- elle subsister sans religion? 
Des voyageurs assurent qu’ils ont trouvé 
des peuples qui n’avoient aucune idée 
de la divinité. On prétend qu’avec des 
lois plus sévères, plus exactes et plus 
vigilantes que les nôtres , on pourroit 
contraindre des athées à se conduire 
aussi régulièrement que s’ils avoient une 
morale. Vous savez qu’un philosophe 
moderne a fait des raisonfiemens assez 
forts pour prouver que leur société pour- 
roit être heureuse et florissante. 

' Milord, dit notre philosophe, il fatt- 
droit une journée entière pour répondre 
à vos questions} mais sans entreprendre 
d’expliquer l’espèce de mystère qui en- 
veloppe le paganisme et ses dieux , ce 
qui nous écarteroit trop de nos lois, 
permettez - moi de vous faire simple- 
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ment remarquer, que si les Romains 
n’avoient retiré aucun avantage du culte 
religieux qu’ils rendoient à Jupiter, 
Venus, Mercure et autres mal-honnêtes 
divinités , jamais Fabricius, dont je viens 
de vous parler , et qui, entre nous, 
avoitle sens commun, n’auroit été assez 
insensé pour le préférer à l’athéisme de 
Cynéas. Quelque contraire aux mœurs 
que fût la religion des anciens, ce 
vice étoit sans doute corrigé par une 
doctrine particulière qui leur apprenoit 
que Jupiter punissoit sévèrement dans 
les hommes les libertés que prenoient 
les dieux. Peut-être regardoit-on les 
contes ridicules du paganisme comme 
des mystères , des emblèmes , des allé- 
gories peut-être croyoit-on que ce 
qui étoit mal dans les hommes étoit 
bien dans les dieux, dont l’état est si 
différent du nôtre j c’est ainsi que les 
petits parmi nous approuvent dans les 
grands ce qu’ils blâment dans leurs 
pareils. Quoi qu’il en soit, cette reli- 
gion, malgré ses folies, étoit sans 
doute utile à la société, puisque les po- 
litiques les plus éclairés s’en servoient 
avec avantage pour affermir la probité ' 
des citoyens , et qu’ils ont constam- 
ment regardé sa décadence comme le 
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signe des malheurs publics. A ces dieux 
méprisables qu’on adoroit et qu’on n’au- 
roit osé imiter , étoit jointe l’idée d’un 
Tartare et des Champs - Élisées ; dans 
l’un on punissoit les hommes qui au- 
roient voulu prendre les mêmes licen- 
ces que les dieux \ et dans les autres 
on récompensoit les vertus qui hono- 
rent le plus l’humanité. Dès que les 
vertus et les vices attendoient un sort 
différent dans une seconde vie , la 
religion n’est - elle pas un plus sûr 
garant de la probité que l’athéisme ? 
Quelque insensée qu’elle soit , un sage 
législateur en saura tirer parri \ mais il 
ne peut rien espérer de l’athéisme. 
On peut avoir de fausses règles de la 
justice et. de ses devoirs , et c’est un 
mal \ mais ce mal n’est -il pas moindre 
que celui de n’en avoir aucune notion , 
ou de croire que tout ce qui nous fait 
plaisir est bien ? Laissez à la raison le 
temps de s’éclairer et de se perfec- 
tionner \ et la théologie la plus absurde 
peut devenir peu-à-peu la religion d’A- 
. ristide , de Socrate et de Platon. 

La pensée de Plutarque est très-rai- 
sonnable, et cependant il pourroit se 
faire que l’athéisme fût un plus grand 
mal aux yeux de Dieu , que l’idolâtrie 
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la plus monstrueuse. Je ne suis point 
assez téméraire pour vouloir pénétrer 
les jugemens de la sagesse divine m r 
mais ne pourroit-on pas dire qu’elle 
voit avec indulgence le culte le plus 
insensé , parce que l’intention de ceux 
.qui l’ont établi, et qui le pratiquent, 
.est sage } certainement s’ils, avoienc 
pu mieux faire ils l’auroient fait. Sd 
bonté lui représente sans cesse qu’il 
nous a donné une raison sujette à l’er- 
reur , et lente à se former. Dieu n’est 
pas Plutarque } il n’est pas un hom- 
me, pour être blessé de nos injures. 
Peut-être n’exige-t-il pas des temples 
ides autels, un culte pour lui, mais 
pour nous. Il n’a pas besoin de nos 
sacrifices , il se suffit à lui-même $ mais 
il nous importe, mais nous avons be- 
soin de lui rendre nos hommages. C’est 
parce qu’il nous a faits pour vivre en 
société , c’est parce qu’il veut être le 
bien qui nous unit , et se rendre le 
garant de la foi que nous promettons , 
que sa censure nous est nécessaire et 
qu’il l’exerce sut nous. C’est parce 
que l’athéisme dégrade l’homme en 
étant à l’univets Une magistrature 
dont il ne peut se passer, c’est parce 
que cet athéisme perd la société en 







44 de la Législation, 
détruisant toute confiance et toute 
sûreté entre les citoyens , que Dieu le 
punira. Il doit être plus indulgent pour 
la doctrine d’un muphti ou d’un brac- 
mane que pour celle d’Epicure ou de 
Spinosa. 

Je crois , si l’on veut, que les voya- 
geurs ont trouvé des peuples qui n’a- 
voient aucune idée de Dieu , de la 
spiritualité de notre ame , ni des ré- 
compenses et des châtimens qui nous 
attendent dans une autre vie j mais si 
cet athéisme peut subsister parmi des 
sauvages qui vivent encore à la manière 
des brutes , et que la faim , la misère 
et la nudité poursuivent dans leurs 
retraites^ qu’en peut-on conclure pour 
des sociétés régulières et qui sont éclai- 
rées par les lumières de la politique , 
des sciences et des arts? A-t-on jamais 
vu des hommes avoir des lois et des ma- 
gistrats , et ne point avoir de culte reli- 
gieux? Si les voyageurs avoient abusé du 
privilège de mentir jusqu’au point de pu- 
blier de pareilles relations, la philoso- 
phie n’auroit pas dû le croire. Remar- 
quez d’ailleurs que des Sauvages peu- 
vent ignorer qu’il y ait un Dieu , mais 
ils ne nieront point son existence. Ils 
ne prétendront point qu’il n’y a ni 
bien ni mal moral j et quelque gros- 
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lier que soit leur instinct , ils mettront 
une différence entre tromper et dire 
k vérité , entre secourir son voisin 
prêt à périr et l’assassiner. Il y a un 
athéisme qui ignore qu’il y a un Dieu 
et des règles de morale , et un athéisme 
qui enseigne qu’il n’y en a point. L’un 
suppose une extrême ignorance , mais 
l’autre ne peut s’associer qu’avec une 
extrême dépravation. 

Je ne sais quel empereur , dont je 
suis fâché d’avoir oublié le nom , vou- 
loir , dit-on , donner une île aux phi- 
losophes platoniciens , pour éprouver 
s’ils pourroient y fonder une république 
sur le plan que leur maître en a tracé j 
pour moi , si j’étois prince , j’accorde- 
rois volontiers une de mes provinces à 
rous les athées du monde pour y éta- 
blir la merveilleuse république de Bayle. 
Voulez-vous permettre , milord , que , 
pour répondre à vos questions , je 
suive cette idée bizarre ? Ma charte 
de concession ne tardera pas à être 
dressée , et la voilà publiée } et vous 
pensez bien que l’Europe va retentir 
de mes éloges , car nos philosophes 
sont merveilleusement enclins à la flat- 
terie et il est bien décidé que je suis 
le plus puissant génie de l’univers. Bien- 
tôt nos atjiées , trop vains pour douter 
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du succès de leurs lois et de leus goa** 
vernement, s’empresseront à venirpreiH 
dre possession de leurs nouveaux do«: 
maines. Voilà d’abord de grands phi-r 
losophes , les uns plaisans , -les autres 
sérieux , qui ont tout vu , tout examiné , 
tout généralisé } ils n’ignorent rien , et 
traînent après eux mille petits beaux 
esprits ,quise sont hâtés, de dire quelque 
impiété triviale pour tâcher de faire; 
du bruit et sortir de leur obsurité. A 
leur suite arrive pêle-mêle une foule 
de femmes galantes plus ou moins phi- 
losophes, suivant qu’elles ont eu ou 
qu’elles ont plus ou moins d’amans. 
Voici de jeunes libertins qui , pour ne 
rien craindre , voudraient apprendre 
à ne rien croire, Vous voyez d’assez, 
beaux commençeniens , et que la répu- 
blique naissante ne manquera ni de 
magistrats , ni de ce qu’on appelle ail-* 
leurs le peuple ou la populace. 

On s’assemble donc pour donner une 
forme au gouvernement^ et comme 
je suis de bonne composition, je sup-> 
pose que tous ces sages , qui dans le 
fond se haïssent et se méprisent, 
rendrontcependantjusticeauplusgrand 
mérite, et conviendront entr’eux de 
quelque subordination. Ils ont lu l’Es- 
prit des lois, ainsi je ne doute point 
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que leur gouvernement politique ne 
soit admirable. Ils ont tant dit que 
l’homme est un animal vicieux et mé- 
chant par sa nature , qu’il faut s’atten- 
dre à leur voir prendre les mesures les 
plus sages pour épouvanter les coupa- 
bles , et inviter les citoyens à faire des 
actions utiles à la société. 

Ces philosophes sont si persuadés que 
la philosophie et la politique consistent 
à mépriser la superstition \ et ils ont 
si sou vent répété que toute religion n’est 
qu’une vaine et barbare superstition , 
qui abrutit notre raison , qu’ils ne man- 
queront pas de faire un catéchisme qui 
porte la lumière dans l’esprit de leurs 
enfans , et les prémunisse contre l’er- 
reur qui leur est naturelle. Agir autre- 
ment , ce seroit une inconséquence ou 
une indifférence pour le bien public 
dont il seroit injuste de les croire capa- 
bles. Si ce n’est pas dans la première 
assemblée de la nation , ce seroit du- 
moins dans la seconde que son sénat 
lui représentera avec beaucoup d’élo- 
quence , que la république ? à peine 
formée , est menacée d’une décadence 
prochaine , si on n’oppose pas de bonne 
heure une carrière insurmontable aux 
erreurs qui assiègent ia raison humaine. 
Nos lois politiques , dira le consul ou le 
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tribun du peuple, ne nous suffisent 
pas } ayons des pensées dignes de nous ; 
en éclairant notre siècle , préparons le 
bonheur des races futures. Pour faire 
ce grand ouvrage , il est question de 
nous ménager une postérité digne de 
nous , et qui nous surpasse même s’il 
est possible. Les peuples superstitieux 
établissent d’abord les lois de leur reli- 
gion } et c’est ainsi qu’en trompant l’es- ' . 
prit des enfans, ils sont parvenus à 
faire régner impérieusement l’ignorance 
et l’erreur, et à contraindre la philoso- 
phie à n’oser se montrer, ou à se rétrac- 
ter quand elle avoit laissé percer quel- 
ques-uns de ses rayons. A leur exemple , 
et pour le triomphe de la vérité , fai- 
sons ce qu’ils ont fait en faveur de leurs 
préjugés. Les temps, continuera-t-il, 
sont arrivés où la philosophie peut se 
montrer toute entière , tous Jes voiles 
qui couvrent la nature doivent tomber 
à-la-fois. N’ayons aucun de ces ména- 
gemens pernicieux par lesquels nous 
étions obligés de déguiser notre doc- 
trine , tandis que nous vivions au milieu 
d’une multitude aveugle, intolérante et 
incapable de s’élever jusqu’à nous. 
N’ayons plus de secrets , prodiguons 
toutes nos richesses } montrons que nous 

sommes 
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sommes des pères tendres , en épar- 
gnant à nos enfans les fatigues que nous 
a causées la recherche de la vérité : 
laissons-leur un héritage qui ne leur 
aura rien coûté. On ne peut familiariser 
de trop bonne heure les esprits avec 
nos principes } il faut apprendre à nos 
enfans nos conséquences , avant qu'ils 
soient en état de les apercevoir par 
eux-mémes. C’est par cette sage édu- 
cation que les hommes les plus gros- 
siers comprendront sans peine nos écrits 
les plus profonds et les plus sublimes. 

Après avoir entendu un si beau dis- 
cours, la diète nationale portera sans 
doute une loi pour ordonner aux pères 
d’enseigner à leurs enfans qu’il n’y a 
point de Dieu , et que les ignorans ont 
appelé de ce nom effrayant une cer- 
taine harmonie, un certain mouvement, 
un certain rapport , en vertu desquels 
toutes les parties de l’univers agissent 
ensemble, se soutiennent, se défen- 
dent et se détruisent tour-à-tour pour 
se reproduire j de manière que le mon- 
de , ouvrage à quelques égards admi- 
rable , est plein cependant de tant de 
défauts et d'imperfections , qu’il ne peut 
avoir été fait par un Erre infiniment in- 
telligent,, infiniment sage et infiniment 
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puissant. Pour prouver cette vérité fon-^ 
damentale , on étalera avec soin cette 
longue suite de misères et de calamités 
qui poursuivent le genre humain. La 
providence n’est donc qu’un mot vide 
de sens que les sots ont imaginé contre 
< raison , pour exprimer une chimère 
qui n’existe pas , c’est-à dire , l’action 
par laquelle un Être suprême est sup- 
posé conserver et gouverner l’univers. 
Après cette première leçon, il sera 
ordonné à tout père d’ajouter que le 
monde est éternel et subsiste par lui- 
même \ puisque la création , qui est 
l’action de tirer une chose du néant , 
est impossible. Mais si on aime mieux 
que l’ordre que nous voyons dans l’uni- 
vers ait succédé à un cahos , et ait eu 
un commencement , il sera permis de 
dire que c’est l’ouvrage du hasard et 
le fruit d’une combinaison fortuite des 
élémens. 

Après avoir développé d’une manière 
si claire et si satisfaisante ce que c’est 
que l’ame du monde, on passera à l’ex- 
plication de la nôtre. La substance qui 
pense en nous , demandera-t-on à un 
enfant , est-elle distinguée par sa nature 
de la matière qui compose notre corps l 
Et la loi ordonnera qu’avant de réponr 
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dre , on l’accoutumera à faire un éclat 
de rire , ou à laisser comme échapper 
un sourire dédaigneux : cela revient au 
même. Il dira ensuite que la spiritualité 
de l’ame est une de ces rêveries agréa- 
bles qui doivent être reléguées dans le 
pays des sylphes et des gnomes } que 
la pensée est une propriété de la ma- 
tière, quand elle est organisée d’une 
façon propre à former un homme , un 
singe, un chien, un cheval, etc. et 
que la matière , suivant qu’elle est 
arrangée pour former des organes plus 
ou moins subtils, plus ou moins déliés, 
plus ou moins disposés à agir de con- 
cert et -rapidement les uns sur les au- 
tres, est aussi plus ou moins propre 
à penser. -j 

Demanderez-vous à un petit athée 
de huit ou dix ans ce que c’est que la 
mort? 11 sera assez bien instruit pour 
vous répondre que c’est la cessation 
du mouvement nécessaire pour entre- 
tenir la sorte d’organisation qui fait 
penser , boire , manger , voir , mar- 
cher , entendre , toucher, etc. S’il a 
même quelque mémoire, et qu’on ait 
pris un soin particulier de son éduca- 
tion , il vous fera quelques plaisanteries 
sur les fables dont on a la folie de nous 

C ij 
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attrister en nous parlant d’une autre 
vie. Il prendra même quelquefois le 
ton de son précepteur, et ne manquera 
pas de se féliciter du bonheur qu’il a 
d’avoir tété en naissant le lait de la 
philosophie , et d’être débarrassé pour 
toujours des terreurs paniques qui dé- 
solent les hommes aveuglés par le men- 
songe et les préjugés , et qui n’osant 
jouir sans crainte et sans remords des 
douceurs de la vie, se rendent en effet 
malheureux dans l’espérance d’un bon- 
heur chimérique. 

, A peine sera-t-il instruit qu’il n’y a 
point de Dieu , et que cette vie n’est 
suivie d’aucune récompense ni d’aucun 
châtiment , qu’il sera temps de lui 
apprendre que l’homme n’est point 
libre , et qu’il doit se défier de ce sen- 
timent intérieur qui voudroit lui per- 
suader qu’il est le maître de ses actions. 
Il faudra dire et redire à cet enfant' 
que toute la sagesse humaine consiste 
à éviter la douleur et trouver le plai- 
sir > qqe ces lois naturelles dont les sots 
et les pédans font taut de bruit en vou- 
lant rçlever les droits de la raison , ne 
sont que cet amour de soi-même par 
lequel chaque individu se regarde et 
doit sç regarder comme le centre. 
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l'objet et la fin de tout , que l’empire 
du monde est abandonné à nos pas- 
sions ^ et que notre raison , destinée à 
les servir , parce qu’elle a moins de 
force qu’elle , doit leur fournir simple- 
ment les moyens de se satisfaire avec 
plus de facilité. 

Vous n’êtes pas au bout , milord , 
des sublimes instructions qu’une répu- 
blique d’athées doit donner à ses jeunes 
élèves. Après leur avoir bien gravé dans 
l’esprit qu’il n’y a ni justice ni injustice, 
ni vertu ni vice, et en attendant qu’ils 
puissent lire par eux-mêmes dans quel- 
ques ouvrages admirables la démons- 
tration de ces vérités , les instituteurs 
seront chargés par la loi de ne rien 
négliger pour les prémunir contre les 
préjugés de l’ignorance et de la supers- 
tition , et les accoutumer à une logique 
mâle et vigoureuse qui ne se laisse point 
effrayer par des conséquences quelque- 
fois un peu révoltantes. Pour essayer 
les forces d’un enfant , on lui proposera 
dilférens petits problèmes à résoudre. 
Par exemple , on lui demandera s’il 
regarde du même œil la personne qui 
lui donne un jouet et son camaradp, 
envieux qui le brise par jalousie , ou qui 

Je dérobe. S’il hésite à répondre, et 

••• 
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que. sa reconnoissance et son indigna- 
tion lui fassent en quelque sorte oublier 
le grand principe que toutes les actions 
sont égales, il est essentiel de lui faire 
honte de son embarras. On n’aura pas 
fait vingt fois à un enfant des questions 
pareilles à celles que vous venez d’en- 
tendre, que son esprit aguerri contre 
je ne sais quels sentimens que la nature 
a placés dans notre cœur, s’accoutu- 
mera à cette humanité indulgente qui 
excuse tout , et acquerra cette noblesse 
de penser qui ne s’étonne de rien. À 
quinze ans un jeune athée sera assez 
formé pour n’être point surpris que ses 
maîtres ne mettent aucune différence 
entre Caton et Catilina , et les estiment 
également. 

Voilà , milord , la doctrine funeste 
dont l’athéisme infecte nécessairement 
les esprits \ voilà ce que devient la 
morale après qu’on a cessé de recon- 
noître l’existence d’un Dieu ^ et je vous 
demande à mon tour si une républi- 
que qui pousseroit l’absurdité jusqu’à 
vouloir faire de bons citoyens en jetant 
dans toutes les âmes des semences 
de scélératesse, pourroit subsister. Je 
vous demande , milord , si ces philo- 
sophes sublimes qui connoissent tout 
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hors les hommes au milieu desquels 
ils vivent , pourroient porter leurs lois 
et instruire leur jeunesse sans s’aper- 
cevoir de leur extravagance. Qui d’en- 
tr’eux seroit assez hardi pour ne pas 
trembler en voyant qu’il confie ses 
intérêts les plus chers , son repos , sa 
fortune et sa vie , à une canaille dont 
il faut continuellement se défier ? Qui 
d’entr’eux ne sentiroit pas enfin Je be- 
soin que nous avons d’un Dieu , d’une 
providence et de la morale , et que la 
probité de nos pareils nous est néces- 
saire pour dormir tranquillement? 

Si la vérité , milord , est toujours 
utile , l’athéisme n’est donc pas la vé- 
rité j car il est toujours plus funeste 
aux hommes que la guerre , la famine 
et la peste. Messieurs , prendrois-je la 
liberté de dire à la diète générale de 
la république de Bayle , j’admire l’art 
extrême avec lequel vous entassez pré- 
cautions sur précautions pour vous en- 
gagera être honnêtes-gens -, mais pour- 
quoi ne remarquez-vous pas qu’avec 
un peu de vertu vous produiriez d’une 
manière plus simple, plus facile et plus 
sûre , les effets que vous attendez inu- 
tilement de vos lois ? Les philosophes 
sont amis d’une certaine simplicité dans 

C iv 
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leurs opérations , pourquoi donc votre 
code est-il si compliqué? Pourquoi avez- 
vous tant de lois ? J'ai peur que quel- 
que esprit malin ne dise que vous vous 
défiez de votre philosophie et de vos 
* citoyens. Voulant faire ce qu’on appelle 
vulgairement des magistrats intègres , 
vigilans , courageux et justes , il me 
semble que vous devriez donner quel- 
que valeur à la vertu. Pourquoi donc 
élevez-vous vos enfans dans une doc- 
trine qui leur apprend que les hommes 
sont ce qu’il plaît à un destin aveugle , et 
non pas ce qu’il désirent d’être , et que 
l’intégrité , la vigilance , le courage et 
la justice , vains noms , ne valent pas 
mieux dans le fond que la fraude , la 
négligence, la poltronerie et l’injustice ? 
Si la vertu n’est qu’un préjugé inutile,, 
tâchez de vous en passer y si elle est un 
bien réel, ayez le bon sens d’y prépa- 
rer le cœur de vos enfans. Vous aurez 
beau faire , je craindrai toujours que 
vos lois ne soient jamais assez sévères 
pour contenir des hommes aguerris à 
la magnanimité de vos .principes. Si 
n’oubliant pas votre doctrine sur la mé- 
chanceté du cœur humain , vous prenez 
le parti de doubler le nombre de vos 
magistrats , je prendrai la liberté de 
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vous représenter que cette ressource 
n’aura aucun succès , et que deux ma- 
gistrats choisis parmi des citoyens mal- 
honnêtes gens ne sont pas plus utiles à 
la société qu’un seul. 

En effet , milord , il ne faut pas penser 
que les citoyens de la république de 
Bayle imitassent dans leur conduite ces 
athées qui sont aujourd’hui dispersés 
dans toute l’Europe. Si ceux-ci ne sont 
pas les plus méchans des hommes $ 
s’ils dérogent quelquefois aux principes 
de leur philosophie } si des mouvemens 
involontaires de probité préviennent 
leurs réflexions quand il faut agir , ils 
le doivent à l’éducation humaine qu’ils 
Ont reçue. Quand ils ont commencé à 
philosopher , ils avoiertt déjà dans le 
cœur des principes assez profondément 
gravés pour ne pouvoir être entière- 
ment effacés } ils avoient déjà contracté 
des habitudes^ et le caractère qui 
étoit formé a pu s’altérer , mais n’a 
pas entièrement été changé par leurs 
spéculations. Aujourd’hui que nos athées 
vivent avec des hommes moins habiles 
qu’eux et assez simples pour croire au 
vice et à la vertu , ils sont invités par 
leur propre intérêt , par la crainte du 
mépris et de la haine publique , à se 
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refuser aux conséquences pratiques cfe 
leur philosophie •, ils contrefont les hon- 
nêtes gens par condescendance pour 
nous , et parce qu’ils font encore quel- 
que cas de l’opinion publique. Mais 
toutes ces barrières ne seront-elles pas 
levées dans une république d’athées ? 

Messieurs , dirois-je encore , vous 
vous vantez de connoître tous les 

* r i 

mystères et tous les secrets de ce que 
vous appelez la grande ame de l’uni- 
vers \ mais pour former une société , 
n’auriez-vous pas dû prudemment com- 
mencer par étudier le cœur humain ? 
Pouvez- vous ignorer que les vertus et 
les vices , qui font fleurir ou qui per- 
dent les états , ne sont rares ou com- 
muns qu’autant que le législateur prend 
un soin particulier de cultiver les bon- 
nes mœurs ? Pourquoi ne savez-vous 
pas que ces lois perdent beaucoup de 
leur pouvoir , si l’éducation ne nous 
fait contracter des habitudes louables, 
avant même que notre raison soit en 
état de juger de tout le mal que les 
vices font aux hommes ? Nous avons 
besoin d’apprendre à avoir une cons- 
cience et des remords avant même 
que de connoître le prix.de la vertu. 
Pour votre honneur ne soyez plus en 
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Contradiction avec vous-mêmes } ne 
dites plus que des politiques adroits 
ont imaginé un Dieu , une providence , 
l’immortalité de lame , des peines et 
des récompenses dans une seconde vie, 
pour gouverner plus aisément les hom- 
mes dans celle-ci } ou convenant de 
l’utilité de cette doctrine , ne soyez 
point assez mal-habiles pour n’en vou- 
loir tirer aucun secours. Vous avez 
sans doute trouvé quelquefois en vous- 
mêmes des sentimens de justice , d’hu- 
manité et de bienfaisance} si la nature 
nous les a donnés pour notre avantage 
commun, pourquoi travaillez-vous, je 
vous prie , à les étouffer ? S’ils sont 
l’ouvrage de l’art et de l’éducation , 
pourquoi voulez-vous que votre édu- 
cation nous rende méchans , tandis 
qu’il seroit aisé de nous rendre meil- 
leurs?Jevous le demande, votre haute 
prudence n’a-t-elle point là-dessus quel- 
que reproche à se faire ? Le sentiment 
de la honte que nous éprouvons quand 
nous somme blâmés , est un des pré- 
sens les plus précieux que la nature 
ait pu nous faire. De grâce , messieurs , 
pourquoi n’en profitez-vous pas pour 
nous détourner des actions qui sont 
nuisibles à la société? Si les peines que 

Cvj 
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vous infligerez aux coupables ne rotv 
chent que le corps , si elles ne frap- 
pent pas rame en la couvrant de con- 
fusion , à votre place je n’espérerois 
pas que les supplices les plus durs fus- 
sent capables d’intimider et d'arrêter 
vos intrépides citoyens \ ils seront bien 
forts contre les lois , quand ils seront 
parvenus à braver la honte. Dès qu’on 
est sans morale , il ne faut pas un cou- 
rage bien extraordinaire pour s’accou- 
tumer à regarder la roue et des tor- 
tures encore plus cruelles , comme 
une violente attaque de goutte ou de 
colique. Vous aurez le chagrin de voir 
mille coquins assez robustes et assez 
philosophes pour se persuader que ce 
n’est pas un si grand malheur de périr 
sous la main d’un bourreau. Ils s’en- 
hardiront au crime , en se disant que 
si leur fin est douloureuse , elle est 
courte. Peut-être parviendront- ils à 
se féliciter de n’être pas exposés à 
végéter misérablement dans une triste 
vieillesse , pour mourir dans un lit , 
tourmentés par des douleurs aigues, 
ou par une défaillance encore plus in- 
supportable. Si les supplices sont inu- 
tiles pour détourner du mal , soyez sûr 
que vos citoyens se moqueront des 
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récompenses que vous leur présenterez 
pour les inviter au bien , ils se croi- 
roient vos dupes en tâchant de les mé- 
riter. En efifet, les récompenses ne sont 
rien , quand elles ne sont pas distri- 
buées par des hommes capables d’ap- 
précier nos actions. Quelle vertu peut- 
on estimer , quand par ses principes 
on ne peut mépriser aucun vice? 

Je vous prie de remarquer, milord , 
que quand , à force de gibets et de 
roues, la république de Bayle parvien- 
droit à empêcher les grands crimes, 
jamais elle ne pourroit faire naître 
cette honnêteté de mœurs qui rend les - 
hommes délicats et scrupuleux , je ne 
dis pas dans leur conduite publique, 
mais dans leurs pensées et dans l’exa- 
men secret qu’ils font d’eux -mêmes. 
Dieu nous préserve que des athées 
retrouvent jamais l’anneau de Gigès. 
Comment arrêtera-t-on le cours de ces 
coquineries sourdes sur lesquelles les 
lois n’ont pour ainsi dire aucune prise? 
Comment parviendra-t-on à punir ces 
faussetés, ces trahisons, ces calomnies 
méditées dans l’obscurité , publiées avec 
art , et dont Dieu seul peut découvrir 
la source et l’artifice. Qu’un méchant 
homme qui ne craint ni Dieu ni sa cons- 
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cience est à son aise au milieu de ses 
vices ! Il nous brave en affectant une 
fausse simplicité. Il se jouera impuné- 
ment de la vigilance des magistrats , 
toujours soupçonné, on n’aura que des 
demi-preuves de ses crimes. 

Vous ordonnerez, si vous le voulez, 
des châtimens contre ces injustices, ces 
fraudes , ces haines , ces vengeances , 
ces escamotteries, ces intrigues aux- 
quelles les législateurs n’ont infligé jus- 
qu’à présent aucune peine. Mais je vous 
avertis qu’on éludera aisément la force 
de vos lois. Croyez -vous qu’il appar- 
tienne à tous les états d’établir la cen- 
sure de la république romaine ? Des 
magistrats qui notent et tachent un ci- 
toyen sans forme de procès , sont l’a- 
bus le plus criant et le plus absurde , si 
les mœurs ne sont pas souverainement 
respectées. Quoi ! on trouveroit parmi 
nos athées des hommes dignes d’être 
des censeurs et des Catons ! Quoi ! ils 
se flatteroient d’établir au milieu d’eux 
une magistrature que les Romains ne 
purent conserver quand leurs mœurs 
furent corrompues ? Non , milord , si 
ces magistrats avoient d’abord quelque 
autorité, ils ne s’en serviroient que pour 
établir une inquisition funeste , servir 
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leurs passions et établir leur tyrannie. 
Ils trouveront le secret d’être méchans 
impunément, en l’étant d’abord avec 
une sorte de retenue et de prudence $ 
et bientôt ils se serviront de leur crédit 
et des lois mêmes pour faire des injus- 
tices qui hâteront la ruine de l’état. 

Il est assez heureux qu’en faisant tous 
leurs efforts pour nous prouver que l’a- 
théisme peut faire fleurir une républi- 
que, les ennemis de Dieu nous four- 
nissent la preuve peut-être la plus com- 
plète de son existence. Son nom sans 
doute est écrit sur toutes les parties de 
l’univers j la grandeur et la beauté de 
l’ouvrage publient , je l’avoue , d’une 
manière bien éloquente , la puissance 
et la sagesse de l'ouvrier } mais nous 
ayant faits de façon que nous pouvons 
nous passer de lui , ne se montre-t-il 
pas encore plus clairement à nos yeux? 
Ce témoin , ce juge de toutes nos ac- 
tions et de toutes nos pensées qui est 
indispensablement nécessaire à notre 
bonheur j c’est là la preuve la plus con- 
vaincante qu’il y a un Dieu. Elle est à- 
la-fois écrite et dans notre esprit et 
dans notre cœur. Dieu ne permet pas 
que nous le méconnoissions ou que nous 
l’oublions , en n’ayant pas permis à la 
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prudence humaine de pouvoir se sufKrd 
à elle-même. Partout la sagesse des 
hommes trouve des bornes, et au-delà 
de ces bornes , elle ne voit qu’un abyrne 
sans fond , si elle ne trouve pas Dieu 
et la foi des sermens. Sans lui nous flot- 
terions dans une incertitude éternelle } 
sans lui nous verrions sans cesse s’é- 
crouler l'édifice mal assuré de la société. 
Ma foiblesse, ma force, mes besoins, 
mon bonheur , mes calamités , mes 
craintes, mes incertitudes, mes espé- 
rances, touslessentimensquej’éprouve, 
sont autant de voix qui m'appellent à 
cet Etre suprême. Je sens qu’il est le 
premier lien qui unit les hommes ^ sans 
lui plus de confiance les uns pour les 
autres, et nous ne pouvons trouver au- 
cun repos dans le monde. Il doit être 
le premier garant du pacte que nous 
avons fait en entrant en société \ Ce 
n’est que sur la foi de cette garantie, 
que je compte sur la foi de mes conci- 
toyens. Si la justice humaine m’opprime, 
il me reste un consolateur , et mon 
innocence me rendra encore heureux 
au milieu des malheurs, si je puis ap. 
peler de la méchanceté ou de la sottise 
des hommes au tribunal de la sagesse 
divine. 
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Qu’elle existe cette république d’a- 
thées! et si ses citoyens, lassés les uns 
des autres, ne se fuient pas en se dis- 
persant dans les pays voisins , ou ne se 
déchirent bientôt par leurs propres 
mains , j’ose vous prédire , milord , 
qu’avant qu’il s’y élève une quatrième * 
génération , elle sera désabusée de ses 
erreurs. Fiez-vous en au désir que nous 
avons d’être heureux il ne peut s’ac- 
commoder d’une philosophie qui, en ne 
produisant que des maux toujours re- 
naissans, ne donne même aucune con- 
solation passagère. Je sais jusqu’où l’on 
peut aller par engagement de système, 
mais la vanité et l’entêtement ont leurs 
Jbornes. Quelques athées répandus çà. 
et là dans les grandes villes de l’Europe, 
peuvent, sans effort, rester attachés 
à leur doctrine. Leur vanité est satis- 
faite , ils croient se faire remarquer par 
la hardiesse de leurs sentimens \ ils 
croient que les sots les regardent comme 
de grands génies*, et vivant d’ailleurs 
dans des états religieux , leur doctrine 
leur paroît commode , et ils ne sont 
point inquiétés par les alarmes que leur 
inspireraient des citoyens sans morale. 
Mais dans la république de Bayle, il 
n’y aura au-contraire aucun mérite à 
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être athée, et chacun craindra son con- 
citoyen comme un méchant homme: 
on se lassera donc de cette situation. 
Après avoir tant publié que ia supersti- 
tion est la cause de tous les maux , on 
ouvrira malgré soi les yeux , on verra 
son erreur , on regrettera les préjugés 
des peuples voisins, et on commencera 
à voir avec moins de mépris une doc- 
trine favorable à l’ordre de la société , 
propre à unir les hommes par quelques 
vertus , et qui peut seule les consoler 
dans les adversités auxquelles leur con- 
dition les expose. D’abord on donnera 
des principes moins tranchans à la jeu- 
nesse. De l’athéisme on passera au 
déisme. Quelque enthousiaste répandra 
de ces fables qui flattent le goût naturel 
que nous avons pour le merveilleux j et 
les magistrats enfin , soit pour s’acquit- 
ter plus aisément de leurs devoirs, soit 
pour se rendre plus pluissans à la faveur 
de la crédulité du peuple , favoriseront 
les progrès de la religion } et la répu- 
blique aura des dogmes , des prêtres 
et des cérémonies religieuses. 

Je suis ravi de votre prédiction , dit 
milord en interrompant notre philoso- 
phe , et je la crois d’autant plus sûre , 
que l’athéisme , quoique prêché avec 
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une extrême liberté par des hommes 
qui avoient beaucoup d’esprit, n’a ja- 
mais pu s’étendre au-delà de certaines 
bornes et devenir la doctrine générale 
d’aucune nation. Maigre notre orgueil , 
nous sentons notre néant en admirant 
la grandeur et la beauté de l’univers j 
et notre foiblesse nous porte naturelle- 
ment à chercher dans les cieux le maî- 
tre de la terre. Plutôt que de ne rien 
adorer nous élèverons des autels à un 
Jupiter, à une Vénus, à un Apollon , 
aux légumes de nos jardins, aux vo- 
lailles de nos basses-cours. Mais enfin 
puisque l’athéisme , si peu analogue à 
notre esprit et à notre cœur , ne sera 
jamais la doctrine que d’un petit nom- 
bre d’hommes, puisque les athées n’ont 
aucun intérêt d’étendre leur doctrine , 
je serois assez porté à croire qu’ils ne 
méritent pas que le législateur les traite 
avec une extrême sévérité. 

Oui , répondit notre philosophe , 
aussi ne demandé-je pas qu’on allume 
des bûchers. Dieu n’a pas besoin de 
nous pour se venger , il saura punir 
l’impiété comme elle le mérite. Ainsi 
le législateur doit se borner à infliger 
leschâtimens nécessaires pour intimider 
l’athéisme et l’empêcher de corrompre 
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la société. Mais ne croyez pas, milord 
que malgré l’obscurité à laquelle cette 
funeste philosophie est condamnée , elle 
puisse se montrer sans danger. Voyez 
la Grèce où tant de philosophes parlè- 
rent de la divinité avec la plus grande 
licence } ils ne parvinrent pas à faire 
fermer les temples et briser les autels j 
mais en diminuant jusque dans le peu- 
ple même la crainte des dieux et le res- 
pect dû à des choses qu’il avoit regardé 
comme sacrées , la religion qui avoit 
régné sur le coeur ne frappa plus les 
yeux que par un vain spectacle de cé- 
rémonies. Une carrière plus libre fut 
ouverte aux passions } en cessant de re- 
douter les dieux, on apprit à tromper 
les hommes } la foi des sermens fut sans 
force } on viola les lois quand on espéra 
de pouvoir les violer impunément} et 
les républiques, familiarisées peu-à-peu 
avec tous les vices , tombèrent enfin 
dans cette corruption extrême qui causa 
leur ruine. 

L’athéisme, il est vrai, n’infecte or- 
dinairement que les citoyens les plus 
considérables de la république } mais 
ce sont eux qui décident de son sort} 
et leur conduite irrégulière , en met- 
tant à la mode une certaine indiffé- 

t 
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rence pour la religion, corrompt les t 

citoyens mêmes qui ne pensent pas 
comme eux. Les hommes dont le cœur 
est le plus religieux ne le sont alors 
qu’avec mollesse, et si je puis parler 
ainsi , ils associent à leur religion les 
vices accrédités par l’athéisme. Il me 
semble qu’on peut distinguer dans les 
pauvres les vices qu’ils tiennent du luxe 
des riches , de ceux qu’ils doivent à 
leur pauvreté , et peut-être pourroit-on 
distinguer également dans les person- 
nes religieuses les fautes qu’elles com- 
mettent par foiblesse , et celles qu’elles 
font , parce qu’elles vivent dans un 
temps où la religion est peu respectée. 

Platon ordonne dans son traité des 
lois , que si on entend parler des dieux 
d’une manière impie, on en prenne la 
défense } et rien n’est plus sage. Il 
exige même qu’on en instruise les ma- 
gistrats pour qu’ils y remédient. Mais 
j’avoue que je ne puis approuver cette 
loi n j’ai une aversion secrète contre la 
délation } elle est basse , elle est odieuse, 
elle avilit les hommes , elle les rend 
suspects les uns aux autres , et sous 
aucun prétexte le législateur ne doit 
l’ordonner. Un mot échappé contre la 
religion , et qui ne suppose pas un 
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dessein clair et formel d’attaquer la 
divinité et les principes de la morale , 
n’est jamais excusable} mais il seroit 
injuste et cruel de punir comme un 
crime ce qui peut n’être qu’une étour- 
derie, ou le premier mouvement d’un 
esprit qui est vivement frappé d’une 
difficulté qu’il ne peut résoudre. Pour 
cet insensé qui dogmatise et travaille , 
soit en public , soit en secret , à se 
faire des complices ou des disciples, 
Platon le condamne à cinq ans de 
prison. Séparé pendant tout ce temps 
du commerce des citoyens, il ne doit 
voir que les magistrats chargés de l’é- 
clairer et de le faire rentrer en lui- 
même. Si après cette correction il n’est 
pas corrigé, et continue à publier sa 
doctrine, le législateur n’a plus d’in- 
dulgence , Platon le condamne impi- 
toyablement à mort, et ordonne que 
son cadavre, porté hors des terres de 
la république , soit jeté à la voirie. 
Cette sévérité me paroît outrée. Et 
malgré mon respect pour le disciple 
de Socrate, je croirois sa loi plus sage, 
si elle se contentoit d’enfermer un cou- 
pable incorrigible dans une prison per- 
pétuelle. 



1 
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CAPITRE III. 

JDe la nécessité d'un culte public . 
le législateur doit le faire respecter , 
er empêcher que la passion dégénère 
en fanatisme et en superstition . 

En m’apprenant qu’il y a un Dieu, 
qu’il est mon juge et le dispensateur de 
tous les biens dont je jouis, ma raison 
m’apprend , continua notre philosophe, 
que je dois le respecter , l’aimer , le 
craindre et lui offrir le tribut de ma 
reconnoissance \ et c’est de ces senti- 
mens réunis qu’est né chez tous les 
peuples le culte religieux qu’ils rendent 
à la divinité. Dans leur bonheur ou 
dans leur malheur , ils se sont ras- 
semblés comme par instinct pour ho- 
norer Dieu par leur joie, ou pour im- 
plorer son secours par des prières et 
des sacrifices. Dire que ce culte doit 
être abandonné au zèle et à l’imagi- 
nation des citoyens, et qu’il est inutile 
d’élever des temples et des autels, d’ins- 
tituer des cérémonies, et d’avoir des 
prêtres pour y présider , c’est une opi- 
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nion aussi ridicule que dangereuse. I! 
suffit que les hommes aient un devoir 
à remplir, pour que le législateur soit 
obligé de le soumettre à des règles 
certaines. Je me croirois digne d’un 
châtiment sévère , si j’osois décrier un 
culte utile à mes concitoyens; ou si 
j’entreprenois de le détruire, je mé- 
riterois.... 

Je vous entends, dit milord, en in- 
terrompant notre philosophe avec viva- 
cité , mais ne pensez pas qu’après vous 
avoir abandonné sans regret les athées 
pour en faire tout ce que vous voudrez, 
je vous permette de condamner les 
déistes à la prison. Quel est, je vous 
prie, leur crime? Des philosophes qui 
reconnoissent dans l’Être suprême les 
mêmes attributs que vous, qui croient 
que la providence gouverne l’univers , 
et que les récompenses ou des châti- 
mens nous sont destinés dans une se- 
conde vie , qui ordonnent en un mot 
d’obéir à Dieu en obéissant fidèlement 
à la raison qu’il nous a donnée pour 
nous servir de guide , quelles alarmes 
de pareils philosophes peuvent-ils don- 
ner à la république ? Quelque grand 
que soit Dieu , j’ai l’orgueil de croire , 

pardonnez- 
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pardonnez - moi ces expressions , que 
l’hommage de respect , d’amour et de 
reconnoissance que lui rendent des êtres 
raisonnables dans le fond de leur cœur, 
peut ne lui être pas désagréable. Mais 
pourrois-je penser qu’il attend de nous 
ces vaines cérémonies qui ne sortt pro- 
pres qu’à étouffer le véritable esprit de 
•la religion , et qui sont inutiles à la 
société. 

Je conviens avec vous , repartit notre 
philosophe , qu’une religion toute mé- 
taphysique , en dégageant notre ame 
de nos sens pour l'élever jusqu’à Dieu , 
paroîtroit plus sublime , et me répon- 
drait de la probité du citoyen qui la 
pratiquerait. Mais permettez - moi de 
vous demander si elle sera plus con- 
forme à la nature des hommes. Nous 
ne sommes pas des anges. Si notre ame 
exerce un grand pouvoir sur notre corps, 
. il est également certain que notre corps 
exerce à son tour un grand pouvoir 
sur notre ame } et c’est parce que leur 
action est réciproque, que je veux 
une religion qui , en nous élevant à 
des idées spirituelles, tienne cependant 
à un culte et à des cérémonies cor- 
porelles qui unissent les citoyens entre 
eux par dés actions sensibles , et les 
De la Législation . Tome IL D 
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disposent à n’avoir, qu’un même esprit, . 
et à remplir, leurs devoirs mutuels. Vous 
atteqdez , milord , de grandes choses de 
la religion raffinée des déistes , elle pror 
duira peut-être quelques sages ) mais ce 
que je sais à n’en pouvoir douter-,, c’est 
que si vous négligez de rappeler lamulti, 
tude par un culte public , périodique 
et uniforme à la pensée d’un Dieu . 
juste, bienfaisant, qui gouverne le 
monde , et lit dans le fond de notre 
cœur , vous, verrez en quelque sorte 
tout sentiment de religion s!anéantir 
peu>à-peu,ou se défigurer de la mai 
nière la plus étrange. 

Quand les sociétés , en se formant , 
auraient, .suivi avec la plus-grande exac- 
titude les intentions de la nature , quand 
elles auroient continué àseconformer à 
l’ordre dont je vous ai d’abord parlé , 
je doute qu’elles n’eussent pas eu besoin 
d’un culte public et régulier pour per- 
pétuer leur bonheur. Mais nous, mi- 
lord , nous , accablés sous le poids des 
affaires que nous avons eu la sottise 
de nous faire } nous, enivrés de nos 
plaisirs et de. nos voluptés ; nous , gou- 
vernés ou plutôt tyrannisés par des 
passions aussi injustes et aussi violentes 
que notre, avarice et notre ambition , 
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tahdisqüe là> terre est couverte j d f üné 
mukitt&teirîflêmbfablé d’hommés don- 
damnés à gagner à la sU'eur de leur 
front fe paitt qüf les nourrît , sommes- 
nous faits pour porter métaphysique- 
ment nos regards vers le ciel? Pou- 
vons-nous nous passer d’une religion 
qui , à des heures marquées et à des 
jours solennels, noùs rappelle dan? 
des teteplës pour rafraîchir dans notré 
mémoire la crainte de Dieu et l’amour 
de nôs deVoitls^ Il ne faut point se faire 
illusion , voyons- les hommes tels" qu’ils 
sont. Tandis que lé culte public et les 
bxerbfëes joufhalierisde là religion orit 
si peu de pouvoir sur notre amé tou- 
jbùte distraite , cbrtfmerit peut-on espé- 
rer que votre dérsrne sera un fVein ca- 
pable d'arrêter les citoyens d’une répu- 
blique oép tous ! les vices sont encou- 
ragés !? Il en est de là religion comme 
des lôiS civiles; Croyez- vous qu’il suffise 
détes : publier pértrf qirW y obéisse? 
N’aVbrrî-ndtis pas besbiri^ûe des tribu- 
naux nous avertissent 1 continueliemerié 
q'u’ellés sont en vigueur ? Et comme 
tes lois serbient iriùtrlès sansdës magis- 
trats , lu relrgiori , loin de conserver 
S0flf : pouvoir, deVtendfoir une source 
de disëOrdèy dé : hainé 1 ’ et cfertêur , 

Dij 
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sans, un culte autorisé, .et sans dç» 
prêtres qui en réglgroient l’ordre ufit 
les cérémonies. ; j; • -, „ f>rirci;=b 

C’est d’après ces considérations --qua 
si je conviens avec vous que la religion 
doit élever notre ame à des, pepsées 
sublimes et spirituelles , il faut que 
vous conveniez que pour être .utiJte ..aux 
hommes, elle dpit être accompagné^ 
d’un fuite sensible ,qt public} Si v yous 
n’admettez qu’une de ces deux vérités-* 
vous tomberez , je crois , dans l'erreur j 
c’est en les regardant .toutes,,, deux 
comme la règle des lois qui intéres- 
sent la religion , que le législateur ne 
s’égarera jamais. . (jl . . ,q h 

Voulez-vous vous en rapporter à ùn 
grand-homme qui a gouverné sa patrie 
dans les temps les plus difficiles , qu’oa 
ne peut certainement pas accuser de 
Superstition , et qui a étudié en philo- - 
sophe les règlemçns les plus propres ^ 
faire fleurir une république ? Je pepfse , 
dit il, qu’il doit y avoir des temples 
dans les villes , çt je ne puis adopter. 
J’opinion des mages de Perse qui per- 
suadèrent à Xercès de brûler les tem- 
ples des Çrecs, parce qu’ils renfer- 
maient entre des murailles les dieux 
à <jui dpi? être ouvert , et dont 
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Itiniveirs entier est le temple et la de- 
meure. Les Grecs et nos pères , ajoute 
Cicéron, ok pensé plus sensément. 
Pour affermir la piété que nous devons 
aux ; dieux, ils ont voulu en quelque 
sorte les faire habiter parmi nous } et 
cette; doctrine ''est avantageuse à la 
société* puisque , selon la remarque 
de Pyrhagore pila piété et la religion 
ne font jamaiStanf d’impression sur l’es- 
prit, que lorsque nous sommes occupés 
du culte des dieux. C’est pour cela que 
Thalès , le plus célèbre des sept sages 
de la Grèce , a dit que nous devons 
être persuadés .que tout est plein de 
dieux*} car n€ : le$-perdanî poirft de vue, 
nous tâcherons de nous rendre plus 
dignes de leur protection. 

Si je ne puis m’empêcher d’approuver 
le sentiment de tous ces sages , ne 
dois-je pas croire que c’est se rendre 
çôupabla que de détruire ou d’ébranler 
seulement dans les citoyens les motifs 
qui f les portent à respecter le culte 
religieux qu’ils rendent à la divinité ? 
Pourquoi fait-'on consister aujourd’hui 
routera philosophie à mépriser et haïr 
RJUfesS'les nreligions? Pourquoi décla- 
ia§Ktt©n -CbntihuèHemènt contre lès cé- 
rémonies' et les rites dont dès' hommes" 

, Düj 
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sont qoayenus poux marquer leur r est 
pecc et leur reconnoi.ssance à l’£.tre 
suprême.? Il entre sans doute beau- 
coup d’ignorance dans cette conduite ; 
car la plupart de nos philosophes ne 
îjont guère que des espèces de beaux 
esprits qui ne se donnent point la peine 
de lier ensemble quelques idées. Ils ne 
prévoient pas que le mépris des cérémor 
nies doit conduire à l’oubli de Dieu, 
Plus ils se plaignent amèrement des 
préjugés religieux qui gouvernent le 
monde , plus ils devrojent penser que 
les hommes naturellement portés à la 
superstition ont Jospin qu'un culte fixe 
et certain les préserve- de toutes les 
folies où jeur imagination , leur crainte $ 
leur espérance et leur fanatisme les 
portefoient , puisque la doctrine de ces 
prétendus philosophes produit un grand 
mal. Platon avpit raison de les proscrire^ 
et quand vous leur accorderiez , milord, 
votre protection , je ne pourrais en 
yotre faveur me dispenser de les séparer 
pour quelque temps de la société. 

Tout hommage, disent souvent les. 
pistes q est reçu , parce que Dieu qui 
^pus juge sur nos intentions p’exige pas 
qqe noi^ lui rendions un hommage 

dplui/fflaçi sskw* «oua sonw 
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mes capables de le rendre. PaT quelle 
raison s’acharnent-ils donc à décrier 
une religion qu’ils r*e -croient pas désa- 
gréable à Dieu et qui est utile à leurs 
concitoyens? S’ils ne peuvent dite le 
bien qu’ils se proposent, et si leur 
témérité est propre à porter le relâ- 
chement tians les mœurs et le trouble 
dans la société , les lois ne sont - elles 
pas en droit de les réprimer ? 

J-e vous l’avoue , milord , n’est - ce 
pas une des plus grandes calamités de 
l’Europe, que cette licence avec la- 
quelle on attaque ouvertement la reli- 
gion qu’on y professe? Je ne suis point 
théologien , mais quand cette religion 
seroit aussi fausse que toutes les autres , 
n’est-il pas vrai que dans la situation 
actuelle des choses , c’est presque la 
seule règle de morale qu’aient la plu- 
part des hommes , et que si elle leur 
manque , ils ne connoîtront plus aucun 
frein. Que signifient donc toutes ces 
rapsodies impertinentes qu’on nous dé- 
bite comme autant de leçons et de 
préceptes de philosophie? Puisque nous 
n’avons point de déiste qui ne se com- 
pare modestement à Socrate , je vou- 
drois au - moins que tous ces petits 
messieurs songeassent à l’imiter. Ce 

Div 
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sage , qui parloir de l’Etre suprême 
avec toute la dignité et la grandeur où 
peut atteindre l’esprit humain , vivoit 
au milieu des superstitions les plus gros- 
sières. Le voyoit-on insulter à la reli- 
gion publique ? Invitoit-il les Athéniens 
à fermer leurs temples et à briser leurs’ 
autels ? Pensez-vous que ce fut par son 
conseil qu’Acibiade mutila les statues 
de Mercure? Je crois bien qu’en raison- 
nant avec Platon ou quelque autre phi- 
losophe , il ne rejetoit pas une plaisan- 
terie qui se présentoit à lui j mais pour 
corriger le peuple de ses erreurs , il 
ne prit jamais le parti insensé de se 
déclarer ennemi de Jupiter ou de Mi- 
nerve. Il ne déclamoit pbs contre les 
dieux d’Athènes , il se contentoit de 
montrer la vérité en parlant de la 
sagesse et de tous les autres attributs 
de l’Etre suprême. Avant que d’aban- 
donner le culte de Saturne, de Jupiter, 
d’Apollon , etc. et de renoncer à toutes 
ces fables que l’imagination des poètes 
avoit créées , il vouloit que les Grecs 
commençassent à connoître et respecter 
le Dieu que l’univers doit adorer. Pour 
tout dire en un mot, il aimoit, il ché- 
rissoit dans ses concitoyens le sentiment 
de piété qui les attachoit à leurs pra- 
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tèques’ superstitieuses , et H espérait d’en 
profiter pour leur faire embrasser sans 
scandale , sans trouble , sans danger 
pour les mœürs , une religion plus rai- 
sonnable. j 

v Quoi qvfil en soit, tout déiste qui 
veut détruire les rites d’une religion 
pour ramener les hommes à un culte 
intérieur et purement spirituel doit être 
contenu comme un visionnaire et un 
illuminé dpnt la doctrine ne convient 
pas à la société. Je vous laisse le soin 
de porter la loi que vous croirez la 
plus propre à le guérir } mais songez 
qu’il vaut mieux lui faire prendre de 
l’ellébore que de la ciguë. La loi doit 
infliger une peine à l’impie qui insulte 
publiquement la religion par des actions 
sacrilèges , er au déiste qui l’outrage 
et l’avilit par ses discours. Je crois que 
nous serons bientôt d’accord sur la 
nature de ce châtiment } car vous 
savez que je n’aime pas les législateurs 
barbares ^ et une retraite de quelques 
mois dans une prison peut suffire. 

Nos pensées ou nos sentimens secrets 
ne doivent pas être soumis aux lois 
humaines, si vous ne voulez pas établir’ 
la tyrannie la plus révoltante. Que les 
hommes iugent les actions , Dieu seul 

'D v 
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juge les pensées, Mais si ce qu’ont 
qppelie philosophie éclate publique- 
ment et profane avec mépris le culte 
rendu à la divinité , yous devez être; 
d’autant plus indulgent , que le: public 
scandalisé et révolté montrera plus de 
zèle à venger la religion. S’il eèt tiède 
dans un pareil évènement , s’il en plai- 
■ santé , connoisspz tout le danger dont 
vous êtes menacé , mais n'irritez pasj 
le mal par uue sévérité déplacée. Si 
vos lois sont trop séyères , vous inspi- 
rerez de la pitié pour le coupable et 
de l’indignation contre les magistrats 
et les ministres de la religion. D’aborcf 
cm ne vous obéira qu’à regret , et bien- 
tôt l’impunité augmentera le désordre 
que vous vouliez empêcher. Prévenez 
l’impiété pour n’être pas dans le cas 
de la punir. Cherchez alors par quels 
moyens vous pouvez rendre à la reli- 
gion son ancienne dignité. Soyez plus 
attentif à la conservation des mœurs. 
Veillez avec plus de soin à ce que les 
athées et les déistes n’osent publier 
leur doctrine et forcez surtout les 
ministres de la religion , non pas à avoir 
un zèle amer et indiscret qui les feroit 
haïr , mais à prendre une conduite qpi 
les fera respecter. 



Digitized by Google 




ou Principes des Lois. 8$ 
Quand un déiste sera enfermé pour 
avoir violé la loi du silence qui lui est 
imposée , qu’on n’oublie rien pour l’ins- 
truire et lui faire connokre sa faute. 
Les magistrats doivent prendre la liberté 
de lui représenter qu’il a été très- impru- 
dent , et que son imprudence est très- 
funeste à la société. Si c’est pour faire 
du bruit et attirer sur lui l’attention • 
du public qu’il a répandu des opinions 
hardies , on lui fera voir le néant de la 
gloire et de la misérable célébrité qu'il 
se proposoir. S’il prétend que l’amour 
de la vérité le transporte , et que sa 
grande ame ne peut s’empêcher de 
montrer l’erreur quand il l’aperçoit , 
vous le féliciterez d’être le martyr de 
la philosophie. S’il feint quekpie scru- 
pule de pratiquer une religion qu’il ne 
croit pas vraie , faites- lui sentir la diffé- 
rence qu’il y a entre un hypocrite qui 
se pare bassement d’un zèle menteur % 
et la sagesse d’uo homme qui se con- 
tente de respecter une religion dont 
ses concitoyens ne peuvent se passer. 
Que le coupable ne recouvre sa liberté 
qu’en promettant de se conduire avec 
prudence et circonspection. N’exigez 
point de lui une rétractation , vous 
seriez dupe si vous y* comptiez , et- vous 
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accorderiez â une action déshonorante 
une grâce qui ne peut être accordée 
qu’à un repentir sincère. Une rechute 
doit être punie par deux ou trois ans de 
prison. Si après cette longue correction 
un déiste a toujours la même soif de 
la célébrité et du martyre , il faudra 
bien enfin se résoudre à le traiter 
comme un athée. 

Vous voyez, milord, que je ne sau- 
rois approuver la loi de Cicéron qui 
veut qu’on punisse de mort celui qui 
ne se sera pas soumis à la déclaration 
par laquelle les augures auront décidé 
que telle chose est fairë contre le droit , 
les auspices et les règles , ou celui qui 
.aura dérobé par adresse ou. pris de vive 
force quelque chose de sacré ou un 
dépôt mis dans un lieu saint. On ne 
sauroit trop le répéter , la religion doit 
être humaine *, et pour lui conserver sa 
dignité , ne suffit- il pas de séparer de 
la société celui qui a profané les choses 
saintes ? 

Vous m’ébranlez , dit milord à notre 
philosophe , mais vous ne m’avez pas 
entièrement convainru. Je sens que les 
hommes doivent avoir des temples et 
lin culte public il en résulte sans 
doute de gtands avantages, mais ces 
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avantages ne sont-ils pas balancés par 
des inconvéniens à-peu-près égaux ? 
Dès que la religion sera liée à des pra- 
tiques dont il ne sera pas permis.de 
s’écarter \ dès qu’il sera ordonné de 
les regarder comme sacrées \ dès que 
les lois défendront d’examiner et de 
douter , soyez sûr qu’on ne sera pas 
loin de la superstition , et que la supers- 
tition détruira en peu de temps les 
principes de la morale. On attribuera 
quelque vertu sublime et mystérieuse 
à des pratiques qu’il ne faut considérer 
que comme des cérémonies. Rappelez- 
vous , je vous prie , quel pouvoir les 
Grecs et les Romains atrachoient à 
leurs initiations. On pensoit purifier 
son ame sans se repentir du passé et 
sans sè proposer d’être à l’avenir plus 
homme de bien. On croira que Dieu , 
déterminé par notre hommage , va 
changer à notre gré l’ordre immuable 
de la nature , et au-lieu de nous étudier 
à avoir de la prudence et du courage , 
on attendra froidement des succès qu’il, 
eût fallu préparer. Prenez-y garde , 
une superstition en entraîne toujours 
une autre à sa suite : et quelles misères 
ne sera-t-on pas enfin obligé de res- 
pecter ? On croira aux augure? , aux 
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songes de la nuit , aux jours heureux } 
aux jours malheureux ^ tout deviendra 
un signe de la volonté du ciel ; et avec 
ees règles ridicules de conduite , que 
deviendra le genre humain et à quoi lui 
servira sa raison ? 

Je ne m’en tiens pas là , et sans 
vous parler de toutes les erreurs que 
des religions insensées ont répandues 
dans le monde , j’ajoute , poursuivit 
milord , qu’en condamnant la philoso- 
phie au silence , vous favoriserez les 
abus que nos passions doivent intro- 
duire dans la religion même la plus 
sainte et la plus respectable. Scs mi- 
nistres après tout ne seront que des 
hommes. Vivant au milieu de nos vices 
qu’ils ne pourront corriger , parce que 
toutes les institutions politiques excitent 
notre avarice et notre ambition , au- 
ront-ils long-temps. le courage de ré- 
sister à la tentation de nous imiter? 
S’ils commencent une fois à ne pas 
mieux valoir que nous , les règles de 
la morale ne commenceront-elles pas 
à se courber entre leurs mains ? Rap- 
pelez-vous ce que Pascal reproche à 
des casuistes , qui , avec leur prohabilité 
et leur direction d'intention , enseignent 
l’art de pêcher saiatemen t , ou qui , pour 
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sp rendre commodes et agréables , 
substituent aux devoirs les plus essen- 
tiels le? pratiques les moins gênante* 
et les plqs inutiles. §oye? sûr que ce* 
fauii docteurs se serviront du respect dû 
à la religion pour faire respecter leurs 
erreurs } et dès lors les superstitions les 
plus dangereuses n’infecteront-elles pas 
]§ société ? 

Qn imaginera cent manières diffé- 
rentes d’être à -la -fois religieux et 
malhonnête-homme. Me me dites point 
que je cherche à m’inquiéter en pré- 
voyant des malhgurs chimériques. J’en 
appellerpis à l’histoire de l’Europe en- 
tière. Quel e§t le pays , pendant que 
la raison nous ordonne de nous aimer, 
où les hommes ng sont pas haïs et 
persécutés, parce qu’ils adoroient Dieu 
d’une manière différente ? Combien de 
fois la superstition n’a-t-elle pas voulu, 
nous persuader que Dieu est cruel et 
avare ? Combien de guerres l’ambition 
des prêtre? n’a- 1- elle pas allumées? 
Combien 

Fort bien , milord , reprit notre phi- 
losophe , vous ères en train de rapporter 
la chronique scandaleuse des ecclésias- 
tiques } et quoique je fusse charmé, 
en qualité de bon protestant , de vous 
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entendre raconter en détail tous les' 
abus qui excitèrent enfin la révolte 
de Luther et de Calvin contre le Pàpe 
et son clergé , permette!:- moi de vous 
interrompre et de vous -faire reniar-* 
quer que tout 1 ce que voils pourriez 
dire des vices des prêtres , ne prouve 
rien contre la nécessité d’un culte pu-' 
blic et d’une religion. Mais avanf-que* 
d’en venir ià , il faut répohdre 4 tOWes 
vos vobjections } et je vais les suivre : 
dans l’ordre que vous lês avez prdpo*- 
sées. ■: ’ : ' '* ;j '> » 

Vous avez donc peur que l’usage des 
prières et la confiance que nous avons 
dans les secours de Dieu’; ne nous jet»’ 
tent dans une apathie grossière ? Ras- 
surez-vous. N’est-il pas- sûr que l’espé- 
rance d’un bien que nous desirons nous 
élève le courage , et nous rend pour’ 
ainsi dire supérieurs à nous-mêmes ? 
Pourquoi donc l’homme religieux qui 
implore' la divinité , qui l’associe à ses 
entreprises, et qui a une espérance vive 
de réussir avec son secours i tomberoit-' 
il dans une lâche et nonchalante pu- 
sillanimité ? C’est le philosophe froi- 
dement^ persuadé qu’il n’est que le* 
jouet d’une fatalité aveugle , ou qui 
connoît l’incertitude des choses humai- 
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nés, qui doit rester engourdi au milieu 
des évènemens ou éprouver une sorte 
de timidité stupide. Plus on fait des 
sacrifices et des prières à Dieu , plus 
l'aine acquiert de cette chaleur qui dé- 
veloppe et multiplie lestalens , les res- 
sources et les moyens de réussir. Je n’en 
veux point d’autre preuve que l’atten- 
tion des Romains à mettre les dieux 
dans leurs intérêts. 

Il est fort ridicule, j’en conviens, de 
croire aux augures, aux songes, aux 
sorts , aux oracles ; cependant je ne 
puis m’empêcher d’avoir quelque indul- 
gence pour ces niaiseries qui s’associent, 
je ne sais comment , avec de grandes 
qualités que je chercherais inutilement 
dans ces philosophes verbiageurs qu’on 
rencontre partout. Je voudrois bien 
savoir si la république de Bayle , quand 
messieurs tels et tels serojent ses con- 
suls et ses tribuns , se conduiroit avec 
cette supériorité de prudence et de cou- 
rage qu’on ne cessera jamais d’admirer 
dans les Romains. Ils étoient cepen- 
dant assez sots pour ne rien entrepren- 
dre sans consulter auparavant le vol des 
oiseaux. Leurs poulets sacrés qui dé- 
voient avoir appétit pour qu’on osât 
livrer bataille , ne les empêchèrent pas 
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de prendre les mesures les plus efficace 
pour parvenir au but que se proposoit 
leur ambition. Quoique Sylla ait écrit 
dans ses mémoires qu’un général doit 
être fidèle à exécuter les choses dont il 
est averti en songe , n’est-il pas mis au 
rang des plus grands capitaines ? Sa con- 
duite n’oifre-i-eslle que les délires d’un 
cerveau appesanti par le sommeil et 
troublé par la superstition ? Qu’importe 
qu’on croie à des jours heureux ou mal- 
heureux ? cent sots n’y croient point , 
et font cependant tous les jours cent 
sottises, tandis quedesiiommes de gé- 
pie et entêtés de quelques erreurs supers- 
titieuses sontsages et prudens. Du temps 
d’Aristide, de Thémistode et de Ci-? 
mon , les Grecs consukoient scrupuleu- 
sement l’oracle d’Apollon, ayant que 
de former leurs entreprises •, firent-ils 
alors de moins grandes choses , que 
quand les philosophes leur eurent ap*# 
pris à dédaigner les trépieds deDelphes? 

. Si je ne me trompe , il faut distin- 
guer deux sortes de superstitions. L’une, 
telle que celle des augures , des entrailles 
des victimes et des poulets sacrés des > 
Romains , trompe l’esprit , mais ne les 
jette dans aucune erreur préjudiciable à 
la société. L’autre, en attribuant à de 
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pertaines pr^tiqpes la vertu de nous 
purifier et 4e -nous rendre agréables à la 
divinité,, nous écarte des règles de la 
morale , et nous fait négliger tous nos 
devoirs. Il arrive alors que la religion 
qui doit qous porter au bien par les 
motifs les plus puissans nous en détourne 
nu-contraire , et nous jette dans le re- 
lâchement. IVJais l’abus que le passio.ns 
des prêtres font de la religion et de la 
crédulité populaire n’est point la reli- 
gion. Si la religion dégénère en supers- 
tition , ce n’est pas moins la faute du 
législateur , que si le gouvernement 
tombe dans l’anarchie , ou devient 
tyrannique. Dès que je vois un de ces 
deux excès dans la république , je m’en 
prends au* lojs qui n’ont pas eu l’art 
d’établir de telle façon les magistratures, 
que ni les magistrats ne puissent abuser 
de leur pouvoir , ni les citoyens de leur 
liberté. De mêçne quand je découvre 
des pratiques superstitieuses dans une 
religion , j’accuse le législateur de né- 
gligence. Je lui reproche de .n’avoir pas 
été assez en garde contre les passions 
des prêtres. Pourquoi , lui dir^i-je , 
B’aypî-vo^ P9S contenu les ministres 
d^,la religion- daps ; leur devoir ? pour- 
quoi ayez-vous, permis qu’ils oubliassent 
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leurs propres règles ? pourquoi ne vous 
êrez-vous pa9 dérté de leur avarice et de 
leur ambition ? pourquoi n’avêzvous pas 
été attentif à conserver les principes de 
la morale dans leur pureté ?iVlais comme 
les abus d’un gouvernement ne doivent 
point faire dissoudre la société , ceux 
de la religion ne doivent pas faire re- 
noncer à un culte public. 

Il faut établir, milord , une alliance 
étroite entre la religion et la philosophie. 
Quelle alliance , me direz-vous est-elle 
possible ? Oui , elle est possible , et 
même elle seroit trcs-aisée , si les prêtres 
et les philosophes ne nous trompoient 
pas , quand ils disent qu’ils aiment la 
vérité et notre bonheur. Voilà un inté- 
rêt commun qui doit les réunir^ et j’enT 
treprendrois avec empressement cette 
négociation', si j’étois persuadé que les 
puissances belligérantes parlassent avec 
sincérité et voulussent la paix. Par mal- 
heur l’amour de la vertu et du bien de 
la société ne sont plus que de grands 
mots que les hommes profanent , et avec 
lesquels ils tâchent de se tromper. La 
vraie philosophie est aussi rare que le 
vrai esprit de religion *, la charlatanerie 
s’est glissée partout, ef 1 c’est' te qui 
fait qu’avec tant de prêtres et de- phi* 
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losophcs tout va si mal dans ce monde. 
Je, no désespèrerois pas cependant de 
leur alliance , ou durmoins dq les voir 
vjvie sans dissqntion, si un législateur 
avoit la sagesse de porter les lois qu’on 
est en droit d’attendre de lui. 






—— 









."CHAPITRE i V. 

* j ; f> * # * .'v 

Des lois nécessaires pour établir t union 
entre la religion et la philosophie , 
ou pour empêcher que l'une ne dégé- 
nère en superstition , et l'autre en 
impiété. Conclusion de cet ouvrage. 

J ’ : - ; - ; - r ■ 

E serois assez curieux , dit milord 

en souriant, deconnoître ces lois \ car 
# à entendre les reproches que les prêtres 
et les philosophes se font depuis si long- 
• temps , on seroit tenté de croire que 
leur haine est irréconciliable. Vous me 
rappelez je ne sais quel préteur ro- 
main dont j’ai oublié le nom et qui com- 
mandoit dans la Grèce. Etourdi et scan- 
dalisé des disputes éternelles des philo- 
sophes , il leur offrit sa médiation pour 
faire la paix, et promit de défendre 
de toutes ses forces les vérités dont oa 



Digitized by Google 




04 DE LA LÉ G I SIC A' t l'ON 
seroit convenu. La Grèce et Rome? rî-i 
rent de la bonhomie du préteur, il riè 
réussit pas ; je craittdrois que vou? 
n’eussiez pas aujourd’hui un succès plus 
heureux dahs l’entreprise que votiS 
croyez aisée. Peut-être que vous^fopo-’ 
serez' des lois qui formeroient en effet 
une alliance entre les prêtres et les phi- 
losophes , si on y obéissoit y mais on n’y 
obéira* pas. Vous aurez beau 1 marquer 
les limites respectives de la religion et 
de la philosophie , et défendre de le? 
passer sous les peines les plus sévères; 
on les passera. Attendez-vous de deux 
côtés à des hostilités et à des incursions. 
L’envie dé' dominer siir les'esprits, sans 
parler du reste , n’est pas une passion 
dont il soit facile- de corriger les hcint- 
mes yet quand ils sont résolus à Se haïr , 
ils . ne manquent jamais des raisons les. 
plus spécieuses pour colorer leurs in- 
justices* 

Vous avez raison ,1 répondit notré 
philosophe , et je n’oserois rien espérer; 
«4 dans cette grande affaire, je me corn*. 
portois comme de certains négociateurs 
qüi croient qu’il suffit de signer un traité 
pour faire une paix solide , ou comme 
de certain slégislateursqu i pensentqu’un 
abus est réprimé^Ua*id ils ont porté une 
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toi pour le proscrire. Mais avec votre 
permission , il me semble que je procé- 
derais différemment. Vous n’avez peut- 
être pas remarqué que dans tout le cours 
de notre entretien, j’ai regardé comme 
le fondement d’une bonne législation le 
soin d’un législateur àconnoître ses de** 
voirs-et à se prescrire des règles à lui- 
même. Avant donc que d’intimer mes 
ordres aux ministres de la religion , je 
commencerais par me convaincre que 
je dois me borner à rendre les hommes 
heureux, dans ce monde, et à regarder 
la religion comme le lien des citoyens, 
et comme le garant de leur probité. 

En effet , milord , sir je veux faire 
l'apôtre au-lieu. d’être législateur , n’y 
a-t-il pas mille à parier contre un , que 
confondant des idées différentes , et 
aveuglé par un zèle indiscret , je néglw 
gérai les choses de cette vie ? J’abuserai 
bientôt de mon pouvoir pour accréditer 
ma doctrine et mes opinions } je croirai 
que je réponds de famé -de mes conci- 
toyens*, par amour pour eux, je les 
forcerai à faire leur salut à ma ma- 
nière*, je présiderai à. des conciles 5 j’en- 
treprendrai de régler* les dogmes et les 
cérémonies de la religion. Que résul- 
tera-t-il de ce fanatisme ? Je révolterai 
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les consciences , je me rendrai odieux; 
pour intimider mes ennemis et me faire 
des partisans , ii faudra répandre d’une 
main les châtimens , et de l’autre les 
faveurs , c’est à-dire , que je ferai des 
hypocrites , des parjures , que j’accré- 
diterai pieusement la plupart des vices 
que j’aurois dû détruire avec le secours 
de la religion. Ce ne sont pas là les * 
seuls inconvéniens que je crains. Dès 
que j’aurai fait une ligue avec les prê- 
tres pour contraindre les esprits , au- 
lieu de persuader, je ne tarderai pas à 
obéir à toutes leurs passions. Comme 
j’aurois cessé d’être législateur pour de- 
venir thélogien , ils cesseront de leur 
côté d’être théologiens pour devenir 
législateurs. La religion méprisée par 
ses ministres mêmes ne sera plus un 
frein pour les citoyens. Les prêtres abu- - 
seront de leur crédit et de ma foiblesse : 
bientôt ils seront assez hardis pour de- 
mander les lois les plus., favorables à 
leur avarice et-à leur ambition , et moi 
assez imbécille pour me croire sacrilège 
si je ne leur obéis pas. La religion dé- 
générera alors en superstition. Si des 
gens sensés réclament les droits de la 
vérité et crient à l’abus , il faudra les 
C - punir 



Digitized by Google 




ou Principes des Lois. 97 
punir comme des impies } vous verrez 
enfin se former des intrigues , des ca- 
bales , des partis } les cruautés , les 
violences , les fraudes seront appelées 
pieuses} et un état tourmenté par tous 
les vices que la superstition et le fana- 
tisme traînent à leur suite, éprouvera 
les plus grands malheurs. 

Je ne fais , milord , que vous montrer 
bien imparfaitement la marche , l’ordre 
et les progrès des passions humaines et 
de leurs abus •, mais s’il étoit nécessaire , 
il me seroit bien facile de vous démon- 
trer l’injustice des reproches que les 
athées et les déistes font à notre religion. 
Quelle absurdité d’accuser une doctrine 
qui ne prêche que l’union, l’ordre, la 
paix , la bienfaisance et la charité , d’a- 
voir produit tous les maux qui sont l’ou- 
vrage du fanatisme! Je vous abandonne 
les prêtres , car ils sont hommes , et ca- 
pables par conséquent des plus grands 
excès } et je vous prie d’observer atten- 
tivement dans toutes les histoires , si 
la corruption du sacerdoce n’a pas pris 
son origine dans la faute qu’ont faite 
les législateurs de ne pas se borner à 
rendre les hommes heureux dans ce 
monde. Pour moi je crois avoir remar- 
qué que le vrai moyen de ne tirer aucun 
De la Législation* Tome IL E 
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avantage de la religion , et de corrom- 
pre sa morale , c’est d’avoir donné aux 
prêtres une autorité temporelle. Il se 
fait alors un mélange de la religion et 
de la politique^ et elles se dénaturent 
et se corrompent mutuellement. L’his- 
roire ancienne et l’histoire moderne ne 
prouvent que trop cette triste vérité. 
Que le législateur, en se bornant à 
nous rendre heureux dans ce monde , 
force donc les ministres de la religion 
à ne s’occuper que de l’autre j qu’il y 
ait donc des lois fondamentales qui 
tiennent toujours séparées les choses 
spirituelles et les choses temporelles. 
* C’étoit une mauvaise loi que celle 
qui accordoit aux augures une si grande 
autorité dans l’administration de la ré- 
publique romaine. Si le vol des oiseaux 
et les entrailles des victimes ne leur 
paroissoient pas favorables, ils sépa- 
roientles comices, quel que fût le ma- 
gistrat qui les eût assemblés } ils an- 
nulaient les actes et les lois que ces 
assemblées avoient portés} ils ordon- 
noient aux consuls d’abdiquer leur ma- 
gistrature , et décidoient , ajoute Cicé- 
ron , de tout ce qui se faisoit au-dedans 
et au-dehors. C’étoit leur donner une 
considération politique} et iis ne doivent 
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Bvoir qu’une considération religieuse j 
c’est-à-dire, que les ministres de la 
religion doivent être respectés par leurs 
vertus et leur doctrine, et non par 
l’autorité dont ils jouissent. Cette loi 
devoir soumettre les Romains aux au- 
gures, comme les Gaules le furent à 
leurs druides 5 elle devoit déranger 
l’ordre de leur haute destinée. Si elle 
ne produisit aucun mal , si elle fut même 
utile à la république, c’est que les au- 
gures ne formant point un ordre dis- 
tingué du reste des citoyens , n’avoient 
point d’autre intérêt que celui des pa- 
triciens , et ne pouvoient en défendre 
et protéger les prérogatives, qu’autant 
qu’ils n’abuseroient pas de leur divina- 
tion pour exiger du peuple des sacrifices.^ „ 
incompatibles avec son amour extrême 
pour la liberté. C’est que dans une ré- 
publique qui avoit des 'mœurs, et où 
l’on aimoit malgré la fureur des partis 
la gloire et sa patrie, leur qualité de 
citoyen contenoit leurpouvoird’augure; 
c’est qu’ils craignoient les dieux, étoient 
pauvres, et avoient cette heureuse sim- 
plicité qui accompagne la tempérance* 

Si les augures ne s’emparèrent pas 
du gouvernement, ou du-moins ne le 
troublèrent pas par leurs intrigues quand 

E ij 
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il fut corrompu par ses victoires , ne 
l’attribuez qu’aux passions des Romains 
qui étoient alors remuées par de trop 
grands objets d’avarice et d’ambition 
pour craindre encore les dieux , res- 
pecter la religion , et laisser à ses mi- 
nistres quelque crédit. Quand un au- 
gure, selon l’expression d’un ancien, 
ne pouvoit rencontrer un autre augure 
sans rire j quand il n’y avoit plus à 
Rome que quelques vieilles femmes qui 
crussent à Pluton, aux furies et aux 
enfers , ce temps n’étoit - il pas bien 
favorable aux augures pour avoir de 
l’ambition et gouverner la république ? 
Ainsi Rome n’échappa d’abord à la 
tyrannie des prêtres , que par des ac-’ 
-cidens qui ne pouvoient toujours sub- 
sister , et ensuite par des vices qui la 
précipitèrent sous le joug de ses gé- 
néraux. 

Quelque ferme résolution , continua 
notre philosophe , que le législateur ait 
prise , de ne laisser aux prêtres aucune 
administration politique pour conserver 
à la religion sa pureté et la confiance 
des citoyens , jamais il ne réussira dans, 
son entreprise , s’il n’affermit l’ordre 
et ne prend des mesures pour forcer 
sans violence les ministres de la religion 



Digitized by Google 




ou Principes des Lois, ici 
•à se contenter d’une fortune qui peut 
s’allier avec de bonnes mœurs. Vous 
savez ce que les gens de bien et les 
.savans qui regrettentles premiers siècles 
de l’église ont dit du pouvoir des riches- 
ses et de la corruption qui les accom- 
.pagnent } voilà la source du mal , et 
c’est là qu’il faut remonter. L’état doit 
pourvoir à la subsistance des prêtres. 
Mais il y doit pourvoir avec modestie. 
Qu’ils aient des salaires comme en Hol- 
Jande , et non pas de domaines comme 

• en Allemagne et en France 5 de petites 
.terres donneroient envie d’en avoir de 

, grandes, et de grandes terres corrom- 
pent leurs possesseurs. Si le prêtre man- 
que des choses dont un homme frugal 
et tempérant ne peut se passer , vous 
.l’avilissez. S’ils manquent du nécessaire, 

• ils se plaindront de leur sort, ils vou- 
dront le changer, ils se serviront de 
la religion en intrigans. S’ils ne réus- 
sissent pas , on aura pour eux le mépris 
qu’on a pour des pauvres qui estiment 
les richesses , et qui font des efforts 
. inutiles pour s’enrichir. S’ils réussissent, 
les temples seront infectés par l’ava- 
nce, et, vous y trouverez bientôt tous 
les vices qui accompagnent les riches- 
ses, le hjxe et l’oisiveté. 

*• « ••• 

#E nj 
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Ce n’est point sans raison que les 
philosophes les plus sages de l’antiquité 
vouloient bannir les richesses des tem- 
ples et y substituer une simplicité au- 
guste. Dieu n’a que faire , dit Cicéron , 
de notre faste, et c’est par les senti- 
mens de notre cœur qu’il nous juge. 
Peut-il souffrir qu’en exigeant de riches 
offrandes, on ferme l’entrée de ses 
temples aux pauvres? les impies, 
ajoute-t-il, n’ont qu’à écouter Platon 
pour apprendre combien ils sont insen- 
sés de prétendre appaiser les dieux par 
des présens. Ce philosophe leur dé- 
mande si Dieu est plus foible et moins 
généreux que les gens de bien qui rejet- 
tent les bienfaits des méchans. L’or et 
l’argent, dit encore Platon, ne sont 
point employés impunément à la dé- 
coration des temples. L’ivoire qu’on 
tire d’un vil cadavre ne pafoît pas un 
présent assez pur pour être offert aux 
dieux et l’airain et le fer conviennent 
plus aux usages de la guerre qu’au ser- 
vice des temples. Si on veut dédier une 
statue de bois ou de pierre, qu’elle 
soit toute de la même matière. Ne 
donnez aux dieux que des vêtertieris 
faits sans art, et réservez les étoffes 
teintes pour les enseignes rtiilitaires | 
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en un mot , que toutes vos offrandes 
soient simples , mais présentées par des 
mains pures. 

Les prêtres voudront avoir des riches- 
ses et des palais } et quoi que vous 
puissiez faire , ils les auront si les tem- 
ples sont riches et somptueux. En effet, 
milord , on ne peut se déguiser que 
les libéralités indiscrètes des premiers 
chrétiens n’aient corrompu les mœurs 
de leurs pasteurs } les charités des uns 
devinrent un piège pour la vertu des 
autres. Au milieu de l’or et de l’argent 
dont les ecclésiastiques étoient les dé- 
positaires et les dispensateurs , ils com- 
mencèrent à s’apercevoir qu’ils ne 
possédoient rien , et ils se dégoûtèrent 
de leur pauvreté. Ils se persuadèrent 
( tant les passions sont propres à faire 
illusion ) que Dieu vend ses grâces et 
ses faveurs , et que les dons qu’on fai- 
soit à ses ministres lui étoient agréables. 
Us eurent un patrimoine, et l’église 
déjà trop riche pour conserver son an- 
cienne simplicité quand Constantin la 
fit triompher, touchoit au moment oii 
elle alloit perdre la plupart de ses 
vertus. Après avoir acquis des richesses f 
on voulut acquérir du pouvoir } et ou 
ne se servit des richesses et du pouvoir 

E iv 
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que pour troubler le monde entier. 
Les évêques fréquentèrent les. cours 
et au- lieu d’y répandre quelques vertus, 
ils y prirent eux - mêmes les vices des 
courtisans. Il n’étoit plus temps pour 
le législateur de les arrêter par ses lois} 
ils s’étoient soustraits à son autorité} 
et on devoir s’attendre que formant un 
ordre indépendant et séparé de la 
société , ils ne songeroient qu’à l’asser- 
vir. Il est juste que les prêtres soient 
juges souverains dans les choses qui 
regardent la religion } mais il est per- 
nicieux que leur personne ne reste pas 
soumise aux lois civiles. En leur lais- 
sant des richesses et des honneurs qui 
les forçoient à être avares et ambitieux, 
il étoit impossible qu’ils renonçassent 
à leur avarice et à leur ambition. 

Ces deux passions , milord , ont fait 
les mêmes plaies à la religion qu’elles 
ont faites à la société. Je ne me con- 
tenterais donc pas dans ma nouvelle 
république de borner la fortune des 
ministres de la -religion , je diminue- 
‘ rois leur nombre autant que peuvent 
le permettre leurs fonctions , afin qu’ils 
sentissent leur foiblesse , et ne formas- 
sent pas des projets trop hardis. En 
établissant entr’eux la subordination 
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la plus exacte , je les rapprocherais au- 
tant qu’il me serait possible de l’égalité 
la plus parfaite. Le clergé, de Hol- 
lande me paraît établi sur les plus sa- 
ges principes. Que voulez -vous atten- 
dre de vos lords spirituels? Ils jouis- 
sent d’une dignité trop éminente dans 
leur ordre. C’est encore pis dans l’é- 
glise romaine j le sacerdoce y est à-la- 
fois et trop puissant et trop avili pour 
que la religion soit respectée comme 
elle doit letre. 

Tant que les prêtres feront consi- 
dérer leur doctrine par la sagesse de 
leurs mccurs et de leur conduite , vous 
sentez, milord , que la religion ne peut 
être exposée à aucune injure $ car l’en- 
vie et la jalousie ne lui feront point 
d’ennemis. Des hommes qui ne la regar- 
dent aujourd’hui que comme une in- 
vention humaine , n’oseroient l’offen- 
ser, quand même le législateur n’auroit 
porté aucune loi contre les impies \ la 
crainte^seule de révolter les esprits et 
de se rendre odieux les retiendrait dans 
le devoir. Mais dès que des prêtres pro- 
fanes incommoderont la société par des 

Î détentions injustes, par leur avarice, 
eur luxe, leur faste, leur oisiveté et 
leur gentillesse, dès que ne valant pas 

E v 
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mieux que nous , ils nous choqueront 
i également , et par leur indulgence re- 
lâchée , et par l’amertume de leur zèle^ 
comment sera-t-il possible d’établir une 
sorte d’alliance entre la religion et la 
philosophie? Tant qu’on aura du boa 
sens , on sera indigné et scandalisé } et 
comment empêchera-t-on de tour- 
ner en ridicule des hommes qui ordon- 
nent au nom de Dieu d’avoir des vertus- 
dont ils ont un soin extrême de se pré- 
server? Quand leur conduite les aufa 
rendus méprisables , il n’y aura qu’un 
public hébété et stupide qui puisse lès 
respecter^ et si le public est hébété et 
stupide , la république n*est - elle pas 
perdue ? S'il reste quelque lumière , il 
ne tardera pas à s’élever des hommes 
irréligieux qui auront l’audace d’attâ- 
quer la religion même , et de persua- 
der aux personnes peu attentives que 
fers vices des prêtres appartiennent à la 
religion } on dira qu’elle ne peut faire 
que du mal, parce que ses ministres 
sont devenus incapables de faire du 
bien. 

Pour faciliter l’accord de fa religion 
et de la philosophie, j’ai encore quel- 
ques mesures à prendre •, et je vous 
avertis que la religion sera obscurcie 
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et défigurée par des superstitions insen- 
sées , si la société à laquelle >ous don- 
nez des lois ne cultive pas sa raison, 
et néglige de s’instruire par l’étude du 
droit naturel et de la morale dont nous 
parlions il n’y a qu’un moment. Si les 
laïques sont ignorans , le clergé sera 
tenté d’abuser de ses connoissances, et 
bientôt il ne se donnera pas la peine 
nécessaire pour devenir savant ; l’igno- 
rance va’ régner , et avec quelle faci- 
lité les pratiques les plus indifférentes y 
les plus puériles et les plus superstitieu- 
ses ne prennent-elles pas alors la place 
des devoirs les plus essentiels ? C’est 
alors que pour satisfaire leur avarice 
et leur ambition, des prêtres oseront 
vous dire que Dieu aime l’argent, et 
lui prêter leur colère , leur haine et 
leur emportement. Rien n’est plus 
aisé que de se persuader ce qu’on à 
intérêt de croire ; et bientôt des vices 
qu’on appellera de beaux noms de cha- 
rité et de zèle , résisteront à toute la 
force des lois. 

Voyez avec quelle facilite tout s’al- 
tère et se corrompt dans l’ignorance 5 
elle change en quelque sorte de natufe 
des choses; et je. ne vous en citerâi 
qu’ün eKèfnple, tuais bien propre à 
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vous faire sentir l’importance de la vé- 
rité que je vous propose. C’étoit sans 
doute bien fait d’autoriser la piété qui 
portoit les fidèles à visiter les tom- 
beaux des saints J car il est naturel, 
que s’occupant des vertus des hommes 
célèbres dont ils alloient honorer les 
reliques , ils conçussent un désir plus 
vif de les imiter. Ces sortes de pèlerina- 
ges produisirent un effet salutaire tant 
qu’on les fit dans l’esprit qui les avoit 
établis } mais la ferveur des fidèles di- 
minuant enfin de jour en jour, on ne 
jugea pas que ces pèlerinages deve- 
noient plus rares , parce qu’on étoit 
moins pieux , mais qu’on étoit moins 
pieux, parce qu’ils étoient moins fré* 
quens. Des ecclésiastiques , peut-être 
zélés , vraisemblablement intéressés f 
mais sûrement ignorans , travaillèrent 
donc à ranimer la foi des fidèles } ils 
songèrent à les tromper pour leur bien ; 
on ne parla plus que des miracles qui 
s’opéroient sur les tombeaux des saints , 
et sans qu’on s’en aperçût , on prê- 
toit à la religion le secours du men- 
songe. Cette ferveur ne fut encore que 
passagère , car il n’y a que la vérité 
dont on ne se lasse jamais j et pour 
ranimer la piété , il fallut donc easei- 



Digitized by Google 




ou Principes des Lois. 109 
gner qu’avec le secours de ces pèleri- 
nages on obtenoit la rémission de tous 
ses péchés. 

L’ignorance qui avoit établi ce beau 
principe , ne manqua pas d’en con- 
clure, que si les tombeaux des saints 
avoient le privilège de purifier les âmes, 
la terre sainte devoit avoir une vertu 
bien plus efficace et plus étendue. Voilà 
donc les voyages d’outre-mer à la mode , 
et les prêtres les ordonnèrent comme 
les médecins ordonnent aujourd’hui les 
eaux de Spa et de Barèges. De ce qu’il 
croit si utile pour le salut d’aller visiter 
les lieux saints, on en conclut assez 
naturellement qu’il seroit encore plus 
méritoire d’en chasser les infidèles qui 
les profanoient. Voilà donc la folie des 
croisades établie , et tous les principes 
du droit des gens et des nations anéan- 
tis. Mais ne croyez pas qu’on s’en tienne 
là ; plus l’erreur à laquelle on s’aban- 
donne est grande , plus les conséquen- 
cés qu’on en tirera seront nombreuses. 
Puisqu’on efface les plus grands péchés 
en répandant le sang des infidèles , 
pourquoi la guerre contre les héréti- 
ques ne seroit- elle pas agréable à Dieu? 
'■ pourquoi ne les dépouillerait -on pas 
de leurs biens? pourquoi les princes 
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suspects d’hérésie resteraient- ils tran* 
quillement sur leur trône ? Si les ecclé- 
siastiques peuvent faire la guerre , pour- 
quoi ne pourroient-ils pas faire des con- 
quêtes ? Puisque tout appartient à Dieu, 
pourquoi ceux qui le représentent ne 
. seroient-ils passes maîtres de tout? 

Mais si l’ignorance avilit et dégrade 
la religion , il y a, milord , une science 
qui ne lui est pas moins funeste. Il fal- 
loir que les hommes qui ont établi des 
chaires et des docteurs en théologie , 
ignorassent parfaitement la nature de 
notre cœur et de notre esprit. Ils ne 
connoissoient pas sans doute notre cu- 
riosité, notre présomption, notre au- 
dace, notre vanité , ni combien il nous 
paroît doux de régner sur les opinions. 
La religion ne peut être enseignée avec 
trop de simplicité ^ et comment a-t-on 
pu se flatter qu’en établissant des dis- 
putes réglées entre les théologiens, on 
parviendroit à faire triompher la vé- 
rité , et n’établir qu’une même doc- 
trine? La véritable science de la reli- 
gion consiste à connoître ses dogmes 
et ses rites , et à les transmettre à ses 
enfans comme on. les a reçus de scs 
pères. Dès que vous permettez aux 
théologiens de ne s’en pas tenir aux 
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leçons d’un simple catéchisme r soyez 
'sûr que toutes les lois que vous ferez 
pour rendre utiles leurs controverses 
ne produiront que des querelles dan- 
gereuses. Malgré vous , vos théologiens 
' se diviseront , ils se haïront , ris se per- 
sécuteront pour la plus grande gloire- 
de Dieu , ils se rendront mutuellement 
méprisables $ et tandis que leurs ar- 
gumens troubleront le monde , il ne 
pourra plus y avoir aucune union en- 
tre la religion et la philosophie. Plus 
les docteurs seront divisés , plus la foi 
des gens d’esprit s’affbiblira , il se for- 
mera des incrédules , et ils profiteront 
'des divisions des théologien^ pour oser 
se montrer. 

Cicéron veut dans son traité des lots 
que personne n’ait des dieux à part, 
soit nouveaux , soit étrangers , pour 
leür rendre un culte particulier, à 
moins qu’ils n’aiént été authentique- 
ment Reconnus. Il a raison , car , selon 
sa ‘rémarque, ces dieux et ces céré- 
monies inconnues , qui ne sont avoués 
lii'dë!* prêtres , ‘hr du sénat, doivent 
‘produire beaucoup de confusion dans 
le cuire , ét rendront irilitile un des res- 
• sorts les plVts puissans de la société. Iî 
v défend encore qu’on ne puisse- vaqusdr 
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à des sacrifices particuliers sans y apJ 
peler les ministres publics de la reli- 
gion. Le motif qu’il en donne, c’est 
que n’y ayant aucune sorte de religion , 
si elle est raisonnable, qui ne soit rela- 
tive à quelque collège de prêtres pu- 
blics , on ne doit point craindre d’y 
employer leur ministère. Ne pourroit- 
on pas ajouter qu’il seroit dangereux 
de souffrir dans la république des prê- 
tres inconnus et clandestins , puisqu’ils 
pourroient se soustraire à la censure 
des lois et à la vigilance des magistrats, 
et faire des fanatiques et des illuminés ? 
D’ailleurs les prêtres anciens voyant 
diminuer leur considération par ces in- 
trus s’acquitteroient avec moins de zèle 
de leur devoir , ou abuseroient de leur 
crédit pour persécuter les partisans du 
culte nouveau. En effet , une religion 
telle que celle des anciens Romains, 
a beau être tolérante par sa nature, 
les prêtres ne souffriront jamais patiem- 
ment qu’un nouveau Dieu vienne leur 
^débaucher leurs dévots : c’est à quoi 
le législateur doit pourvoir , et c’est en 
ménageant cette foiblesse de Phuma* 
nité qu’on prévient les troubles. 

Je dis donc que le gouvernement 
doit être intolérânt$ mais ne soyez pas 
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- effrayé , milord , de cette expression } 
par l’intolérance , je n’entends qu’une 
extrême attention à empêcher que la 
religion ne s’altère , ou qu’il ne s’en 
forme, une nouvelle : et tout le monde 
Sait , à l’exception de nos philosophes 
beaux esprits , que les Romains eurent 
cette intolérance, tant que leur répu- 
blique fut bien gouvernée. Mais une re- 
ligion nouvelle s’est-elle formée? Je 
dirai alors avec l’auteur de l 'Esprit des 
lois , qu’il n’est plus temps de la pros- 
crire , et qu’il faut la tolérer. Si c’est 
une superstition qui puisse être dange- 
reuse , ne lui opposez que de la dou- 
ceur ses abus mêmes éclaireront enfin 
les esprits , et des lois trop sévères les 
attacheroient plus fortement à leurs 
erreurs. Si vous êtes assez mal-habile 
pour faire plaindre les novateurs , s’ils 
peuvent passer pour martyrs, vous 
augmenterez le nombre de leurs parti- 
sans. Quel avantage d’ailleurs trouvera- 
t-on à forcer des citoyens de trahir leur 
religion ? Des hommes qui n’obéissent 
pas à leur conscience ^obéiront-ils fidè- 
lement aux lois ? Au-lieu de proscrire 
des malheureux qui s’égarent, voyez 
par quels moyens vous pouvez vous 
associer la nouvelle religion et lui faire 
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aimer le gouvernement. Si vous m’ôtez 
quelqu’un des droits qui m’appartien- 
nent comme citoyen , j’aurai lieu de me 
plaindre je me méfierai de vous , parce 
que je croirai que vous vous méfiez de 
moi j je me rendrai vraisemblablement 
coupable , parce que je verrai que vous 
me regardez déjà comme tel. Dès qu’un 
législateur est assez éclairé pour me to- 
lérer , il doit m’accorder tout ce qui 
ne blesse pas les bonnes mœurs et les 
principes du gouvernement. Il doit pro- 
téger la nouvelle religion aussi sincère- 
ment que l’ancienne \ s’il ne le fait pas, 
il en naîtra d’abord des plaintes , des 
murmures , des reproches. Les scanda- 
les et les haines succéderont , et les 
citoyens seront armés les uns contre les 
autres. 

La religion chrétienne est , dit-on , • 
intolérante par sa nature \ mais enten- 
dons-nous, je vous prie. Si on veut 
dire qu’ayant été donnée aux hommes 
par Dieu même , ses ministres ne peu- 
vent adopter des erreurs contraires au» 
vérités qui leur sont révélées , ni ad- 
mettre un nouveau culte, comme le 
pouvoient autrefois les Grecs et les 
Romains , on a raison \ mais qu'il y a 
loin de cette intolérance ecclésiastique 
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à la tolérance civile et politique ! Quoi ! 
parce que les luthériens, les catholiques 
romains et les calvinistes ne peuvent 
s’admettre mutuellement à leur com- 
munion, doivent -ils s’égorger? Dieu 
seul sait quelle punition mérite l’erreur 
de l’esprit ; mais la raison nous démontre 
tjuedansce monde ce n’est point un 
crime digne de mort. Le législateur 
peut-il se rendre coupable , quand il 
obéira à la loi éternelle qui ordonne 
aux hommes de s’aimer ? Je l’avoue ; 
j’aurois quelque peine à croire que le 
gouvernement fît une faute en imitant 
la bonté et la patience de Dieu. 

Plus le zèle que les ministres de la 
religion chrétienne ont pour le salut 
des âmes est propre à leur faire illusion , 
plus le législateur doit être attentif à ré- 
sister à cette sorte de séduction. Vous 
êtes destiné; doit-il leur dire, à mon- 
trer aux hommes le chemin qui conduit 
au ciel , et quand vous avez prié Dieu 
d’éclairer par sa grâce ceux qui refusent 
de vous croire , votre mission est rem- 
plie. Voilà votre devoir , je vous exhorte 
à le remplir , et vous prie de me per- 
mettre de ne pas manquer au mien; je 
suis magistrat et non pas apôtre. La 
paix, la tranquillité, en un mot, le 
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bonheur de la société } voilà les objets 

3 ue je dois me proposer et je vous 
emande si je suis armé de l’épée pour 
punir des citoyens qui remplissent tous 
les devoirs que la patrie exige d’eux et 
qui pratiquent la religion qu’ils croient 
la plus agréable à Dieu ? Que chacun 
s’en tienne aux devoirs de son état, 
et tout le monde sera heureux. Ne 
croyez pas que nos obligations soient 
opposées. Si je me livrois à votre zèle , 
je ferais haïr une doctrine que vous de- 
vez faire aimer. Je ferois une folie , 
puisque la vérité ne se persuade point 
par la force j je servirois mal Dieu , 
puisque l’hommage d’un hypocrite qui 
trahit sa conscience ne peut lui plaire $ 
en associant à vos mystères des hommes 
qui en sont indignes , je profanerois une 
religion que vous voulez conserver dans 
toute sa pureté , et je me rendrais cou- 
pable de leur sacrilège. Je vous dois , il 
est vrai , ma protection } mais m’égarer 
avec vous et par vos conseils imprudens, 
seroit-ce vous protéger? Remarquez au- 
contraire qu’en me bornant au bonheur 
temporel de la société, je vous donne 
une protection véritablement utile } c’est 
vous apprendre à ne pas obéir à un zèle 
.indiscret qui vous rendrait coupables-, 
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et comme citoyens et comme ministres 
delà religion. Quand j’aurai consenti à 
vous faire détester , à me faire haïr moi- 
même par des lois inutiles , injustes et 
sanguinaires , pensez-vous que la reli- 
gion s’en trouvera mieux , et que ses 
ennemis ne se multiplieront pas? 

Ces considérations sont d’autant plus 
importantes , milord , et sont des prin- 
cipes d’autant plus certains , qu’on ne 
peut s’en écarter une fois sans tomber 
dans un abyme de maux , d’où il est en 
quelque sorte impossible de sortir. Dès 
que le gouvernement aura été assez 
malheureux pour faire un acte de per- 
sécution , vous verrez la religion dégé- 
nérer en fanatisme. Ne mettez jamais 
en opposition les lois divines et les lois 
humaines 5 car les gens de bien qui 
croient entendre les ordres de Dieu , 
n’obéiront pas à des hommes : et comme 
on se croit en droit de les persécuter, 
ils se croiront en droit de se défendre. 
Alors toutes les passions irritées et sou- 
levées par les désordres que produit l’in- 
justice se porteront aux violences les 
plus abominables ^ et j’en appelle aux 
guerres de religion dont l’Europe a été 
désolée j à quelle vengeance , à quelle 
lâcheté , à quel crime , à quel forfait 
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les mains des fanatiques se refusèrent- 
elles ? 

. La rivalité des princes du sang et des 
Cuises n’auroit produit que des tracas- 
series de cour , si les violences de F ran- 
çois I et de son fils à l’égard des ré- 
formés ne les eussent invités à se pré- 
cautionner contre les injustices du gou- 
vernement. L’ambition du prince de 
Condé ne fut plus la basse et intri- 
gante ambition d’un courtisan , quand 
l’amiral de Coligny l’eut averti de join- 
dre sa cause à celle des calvinistes mé- 
contens. Il étonna alors son ennemi 
qui fut réduit à paroître plus catholique 
qu’il ne l’étoit en effet pousse faire un 
parti et prévenir sa ruine. Le roi per- 
dit tous ses droits et tout son pouvoir, 
parcequesa persécution indiscrète avoit 
allumé le fanatisme. Personne ne vou- 
lut lui obéir ; les uns l’accusoient d’être 
trop catholique , les autres de ne l’être 
pas assez , et tous méprisèrent l’auto- 
rité royale. Vous vous; rappelez dans 
quelle foiblesse tomba le gouverne- 
ment , toujours obligé de faire la paix 
et la guerre, sans jamais pouvoir con- 
cilier des hommes qui croyoient ne 
pouvoir subsister qu’en exterminant 
leurs ennemis. r > .« , 
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, Telle est la malheureuse situation 
où se trouve un état , quand des reli- 
gions se sont fait d’assez grandes in-, 
jures pour en venir aux armes. Le 
passé donne des alarmes pour l’avenir , 
et la haine semble se reproduire inces- 
samment. Il s’écoulera des siècles avant 
que le législateur trouve les esprits assez 
las de leurs dissentions pour recevoir 
les principes d’une sage tolérance qu’il 
eût été d’abord si facile de faire adop- 
ter. La ligue fut vaincue par Henri IV ; 
et quelque envie qu’eût ce prince d’éta- 
blir une paix solide, il ne put procurer 
à ses sujets qu’une trêve. De combien 
de maux les hommes ont-ils donc be- 
soin pour apprendre à être sages ? L’édit 
de Nantes, qui dans ces circonstances, 
étoit sans doute la loi la plus raisonnable 
. qu’on pût publier, ne contenta per- 
sonne , et laissa subsister les anciennes 
haines et les anciens soupçons. La né- 
cessité où Henri IV avoit été de se faire 
catholique , étoit une preuve évidente 
qu’il n’étoit pas possible de faire une 
paix solide entre les deux religions. En 
forçant Henri IV à faire une abjura-, 
tion , les catholiques dévoient se flatter 
qu’ils le forceroient encore , lui ou son 
successeur , à servir leur haine 5 et les 
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calvinistes , témoins de ses sentimens J 
dévoient être toujours prêts à recom- 
mencer la guerre), parce qu’ils n’étoient 
point assez stupides pour croire qu’on 
respecteroit leurs privilèges. S’il parois- . 
soit facile de détruire les protestans , 
c’étoit une raison pour qu’on le tentât j 
si l’entreprise paroissoit difficile , c’étoit 
une raison pour qu’on la crût néces- 
saire. Ainsi la guerre civile étoit inévi- 
table , si le gouvernement étoit encore 
aussi foible qu’il l’avoit été sous les fils 
de Henri II \ ou bien il falloit s’atten- 
dre à la révocation de l’édit de Nantes , 
si le gouvernement avoit de la force 
et de la vigueur. Quoi qu’il arrivât , la 
France devoit donc encore se sentir 
sous les successeurs de Henri IV de la 
faute qu’avoient faite François I et son 
fils , en donnant l’exemple de la per- 
sécution. 

En Angleterre même, milord , où sous 
les auspices d’un sage gouvernement , 
la raison a fait tant de progrès , com- 
bien ne trouverez-vous pas encore de 
traces de vos haines théologiques? Com- 
bien n’a-t-il pas fallu de temps , de 
guerres et de désastres avant que les 
Allemands aient pu réparer les torts 
que leur a faits leur intolérance ? Peut- 

être 
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être même que le feu des dissentions 
n’est pas entièrement éteint ; peut- 
être n’est-il que caché sous la cendre. 
Quelle longue suite de maux l’intolé- 
rance traîne- 1 elle donc après elle, s’il 
est vrai que le gouvernement établi 
par la paix de Westphalie n’ait pu dis- 
siper entièrement les défiances et les 
haines des catholiques et des protes- 
tans? 

Nous voici à la fin de notre prome- 
nade, er sans doute vous rfétes pas 
fâché, milord, de commencer à dé- 
couvrir le sommet de la tour qui cou- 
ronne le château. Il y a assez long- 
temps que nous nous entretenons de 
législation et de lois , conversation 
triste , qui fait découvrir à chaque ins- 
tant tout, ce que la société pourroit 
être sous la main d’un législateur ha- 
bile qui auroit étudié les vues de la 
nature , et qui nous montre dans quel 
abîme de maux des lois faites sans 
méthode nous ont jetés et nous re- 
tiennent. Quaftd je lis l’histoire des na- 
tions , il me semble que des aveugles 
ont conduit d’autres aveugles \ quand 
je lis les codes de leurs lois , je vois 
que les passions, les caprices , les pré- 
jugés et l'ignorance ont été les légis- 
De la Législation. Tome II. F. 
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lateurs du monde. Après une longue 
suite de générations , quelques peuples 
n’ont pas même pu réussir à donner 
une forme constante à leur gouverne- 
ment. On juge de son droit par son 
pouvoir. Des révolutions éternelles se 
succèdent les unes aux autres. Chacun 
avance quand on ne le force pas de 
reculer, et en reculant chacun con- 
serve l’espérance de recouvrer ce qu’il 
perd*, ainsi les lois, toujours incertaines 
et flottantes, sont sans force et sans : 
activité. 

Pourquoi nous plaindre de nos mal- 
heurs, après avoir fait tout ce que 
’ nous avons pu pour nous rendre mal- 
heureux? Après nous être rendus sourds 
à la voix delà nature, il nous sied bien 
de l’accuser d’injustice. Elle nous crie 
que nous sommes égaux ^ et il nous- 
plaît, en faisant des lois , de supposer 
qu’il n’y a point d’égalité, et de croire 
qu’il est sage de sacrifier le genre hu- 
main aux passions de quelques indi- ! 
vidus. La nature ne nous a faits ni 
avares , ni ambitieux } et cependant 
nous voulons que l’avatice et l’ambi- 
tion soient les deux principes de l’or- 
dre et des mouvemens de la société. 
Est -il juste que des fous, pour ré-.. 
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compense de leur folie , obtiennent le 
bonheur qui est promis aux sages ? 

Il faut enfin revenir sur nos pas, 
milord } il faut réparer nos fautes et 
prendre une route nouvelle , si nous 
voulons enfin former des sociétés rai- 
sonnables , et non pas des associations 
de brigands. Pour savoir à quelles lois 
nous devons nous soumettre , il faut 
remonter à ces lois éternelles qui sont, 
dit Cicéron, la raison même de Dieu, 
qui ont précédé la naissance des villes 
et des sociétés , et que. ni le sénat ni 
le peuple ne peuvent changer. Il faut 
étudier notre cœur, nos passions, nos 
besoins et les ressources de notre esprit. 
Nous sommes, me direz-vous, à une 
distance immense du but que nous de- 
vons nous proposer, et j’en conviens \ 
mais. par quelle étrange logique en con- 
clurez-vous qu’au-lieu de nous en rap- 
procher de quelque pas , nous devons 
nous en éloigner encore davantage ? 
Mes principes de législation ne paroî- 
tront à de certaines gens que des rêves 
chimériques j mais qui doit-on accuser 
de se repaître de chimères? moi qui 
cherche à pénétrer les intentions de la 
nature , et qui ne propose que des lois 
auxquelles les peuples les plus sages et 
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les plus heureux aot obéi* ou ces po- 
litiques profonds qui se flattent d’assu- 
jettir 1$ nature à leurs caprices, qui 
s’opiniâtrent à courir après un bonheur 
qm les fuit, et qui espèrent de nous 
fendre bons citoyens à force de mul- 
fipljçf et détendre nos vices? 

Fin de la législation , ou Principes 
des Lois . 
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viens de lire, Monsieur , avec 
toute l’attention dont je suis capable , 
Jes différentes constitutions que se sont 

F iv 
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données les États-Unis d’Amérique? et 
puisque vous le désirez,* j’aurai l’hon- 
neur de vous faire part de mes remar- 
ques : jfespère que vous voudrez bien 
m’apprendre ce que j’en dois penser. 

Tandis que presque,ioutes les nations 
de l’Europe ignorent les principes cons- 
titutifs de la société , et ne regardent 
les citoyens que comme les besriaux 
d’une fermequ’on gouverne pour l’avan- 
tage particulier du propriétaire, on est 
étonné , on est édifié que vos treize 
républiques aient connu à-la- fois la 
dignité de l’homme , et soient allées 
puiser dans les sources de la plus sage 
philosophie les principes humains par 
lesquels elles veulent se gouverner. 

Heureusement pour vous., les rois 
d’Angleterre , en donnant à vos pèfes , 
des chartes pour l'établissement de vos 
colonies , se laissèrent conduire par 
leurs passions et leurs préjugés : ils n’a- 
vaient que des idées d’ambition et d’a- 
varice. En se débarrassant d’une foule 
de citoyens qui Lesgêaoieac, ils voyoient 
déjà se former de nouvelles provinces 
qui dévoient augmenter la majesté de 
l’empire britannique. Ils se fia «oient 
en-méme- temps d’ouvrir une nouvelle 
source de richesses pour le commerce 
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delà métropole } et ils voulurent Vous 
faire prospérer pibur jouir plus que vous- 
mêmes dés avantages de votre prospé- 
rité. Vous auriez été perdus sahs res- 
source , si ces princes avoient été ins- 
truits de là politique malheureuse de 
Machiavel , pour vous donner des Ibisfài* 
VqrableSà leurambition. Leur ignorance 
vous servit trèsMJtilement $ ils $ ? abatv- 
donnèrent à la routine qui gouvertlbft 
^Angleterre , et établirent parrrii VoS 
pères dès règles et des lois d’administfef- 
rion qui , en vous rappelant qtie vous 
étiez les ertfàns d'un peuplé libre, vous 
învitoienr à vous occuper de vos- itti 
téréts communs; Pendant !ong-tèm‘p$ ; 
Vous avez été sacrifiés' aux' intérêts de 
là mère-patrie , et vous avez regardé’ 
ces sacrifices comme un tribut qu’il étôit 
juste de payer à la protection qu’elle 
vous accordoit et dont vous aviez bè«- . 
soin. Après la dernière güerre qui fit- 
perdre aux Français tout ce qu’ils pos-- 
sédoienf dans votre continent y vous 
comprîtes que vos maîtres s’étotent affor-- 
blis par leurs conquêtes mornes y vous : 
sentîtes enfin vos forces V tândiS-qiiè là’ 
cour dé Londres , ne s’apercevant 
point' dut change ment- arrivé? dans ; vos 
imérêts' et ies : siens',.- voulût' appesantir 

F v 



Digitized by Google 




130 Des État s-U nis 
son joug déjà trop rigoureux } et ce-’ 
pendant il vous étoit permis d’espérer 
pn sort plus heureux, et de former une 
puissance indépendante. 

En ne consultant à votre égard que 
l’avarice et l’ambition , on vous contrai- 
gnit à vous rappeler que vous étiez An- 
glais } et la forme du gouvernement à 
laquelle vous étiez accoutumés depais 
votre naissance a rendu le peuple capa- * 
ble d’entendre les hommes de mérite 
qui , par leurs lumières , leur prudence 
et leur courage , ont été les auteurs de 
votre heureuse révolution. Puisque l’An- 
gleterre , ont-ils dit , s’est crue en droit 
de proscrire la maison de Stuart pour 
élever sur le trône la maison de Hano- 
vre , pourquoi nous seroit-îl défendu 
de secouer le joug de George III , dont 
le ministère plus intraitable et plus dur 
que Jacques II , abuse cruellement de 
notre générosité et de notre zèle ? Les 
États-Unis d’Amérique se sont conduits 
avec bien plus de magnanimité que les 
Provinces-Unies des Pays-Bas. Loin de 
mendier de tous côtés , comme elles , 
un nouveau maître , vous n’avez pensé 
qu’à élever parmi vous un trône à la 
liberté : vous êtes remontés dans toutes 
vos constitutions aux principes de la 
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nature j vous avez établi comme un* 
axiome certain , que toute autorité po-‘ 
litique tire son origine du peuple ^ que- 
lui seul a le droit inaliénable de faire 
des lois , de les détruire ou de les 
modifier , dès qu’il s’aperçoit de son 
erreur , ou aspire à un plus grand bien. 
Vous connoissez la dignité des hom- 
mes , et ne considérant plus les magis- 
trats de la société que comme ses gens 
d’affaire , vous avez uni et attaché étroi- 
tement tous les citoyens les uns aux 
autres et au bien public , par le senti- 
ment actif de l’amour de la patrie et de 
la liberté. Puissent ces idées n’êrre point 
Je fruit d’un engouement passager ! 
Puissent-elles subsister long-temps par- 
mi vous ! Puissent-elles influer dans 
toutes vos délibérations , et affermir 
de jour en jour les fondemens de votre 
république fédérative ! 

G’est un grand avantage pour les 
. Américains , que les treize états n’aient 
pas confondu leurs droits , leur indé- 
pendance et leur liberté pouf ne former 
qu’une seule république qui auroit éta- 
bli les mêmes lois et reconnu les mêmes 
magistrats. J’aurois cru remarquer dans 
cette conduite des colonies une certaine 
Crainte , une défiance d’elles-mêrnea 
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qui auroient éré d’un mauvais augure 1 ,* 
et surtout une profonde- ignorance de 
ce qui fait la véritable puissance de la 
société. Dans cette vaste étendue de pays, 
que vous possédez , comment auroir-on> 
pu affermir l’empire des lois 1 Comment 
les ressorts de l’administration ne se se- 
roiem-iis pas relâchés en s’éloignant du 
centre qui les auroit mis en mouvementé 
Comment sa vigilance auroit- elle pu 
s’étendre également partout , pour pré- 
venir les abus ,, ou les forcer à dispa-i 
roître ? Vous auriez vu nécessairement 
le courage se ralentir , les mœurs se. 
dégrader l’amour de la liberté faire 
place à la licence ; et. bientôt; vous 
u auriez plus eu qu’une république lan- 
guissante ou agitée par des séditionsr 
qui l’auroient démembrée.. Le parti 
contraire qu’ont, pris les colonies de 
former une république fédérative , en 
conservant chacune son* indépendance , 
peut donner aux; lois toute: la force. . 
dont elles ont besoin pour se faire res- 
pecter. Le magisrrat peut être présent 
partout : vous l’avez éprouvé pendant 
les sept apnées queles Anglais vous.ont 
fait, inconsidérément la guerre pour 
vous assujettir.;- il s’est établi- entre, les 
tta^Upis upe ; érmilâtiaa qiii leur. a 

s ‘ 
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«formé le meme courage ar là même 
sagesse. Réunies pat le lien du congrès 
continental T aucune de vos provinces 
ne s’est démentie r et toutes se sonr 
prêté un secours mutuel. 

Je souhaite que ce premier sentiment 
d’union et de concorde avec lequel vous 
êtes nés jette de profondes racines- et 
s’affermisse dans vos cœurs , que lé 
temps et l’expérience des biens dont 
vous allez- jouir vous convainque que 
vous ne pouvez point être heureux aux 
dépens les uns des autres. Un avantage 
inestimable que j ! attends de votre fédé- 
ration , c’est quelle vous préservera de 
cette malheureuse ambition qui porte 
tous les peuples à regarder leurs voisins 
conlme leurs ennemis. Tranquilles et 
sous la protection du congrès continen- 
tal , pleins de sécurité les uns à l’égard: 
des autres , vous n’aurez entre vous 
aucune jalbusie-,. aucune envie, aucune 
haine etvous oftrirez en Amérique le 
même spectacle que les Suisses-présen- 
tent à l’Europe qui n’est pas assez sage 
pour les; admirer y 

Le congrès continental , ce nouveau? 
conseil amphyctionique . mais formé 
sous déplbs heureux auspices que celui- 
de- l’àncicne: Grèce r sera; lé* centre: 
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commun où tous les intérêts particuliers 
iront se confondre pour n’en former 
qu’un général et toujours le même. Les 
délégués des états à cette auguste assem- 
blée y acquerront nécessairement des 
vues plus étendues et plus sociales \ et 
à leur retour , ils les communiqueront 
à leurs concitoyens. Puissent toutes les 
provinces qui sont circonscrites dans des 
limites déterminées comme Massachus- 
sets , Connecticut, Rhodes- Island , 
New-Jersey , Delawarre , Maryland , 
n’être travaillées que d’un seul défaut 
qui honore les nations ! je veux parler 
de cette heureuse abondance de ci- 
toyens , qui , en faisant l’éloge d’un 
gouvernement , ne laissent pas quelque- 
fois de lui être à charge. Que ces états , 
monsieur , que je viens de nommer , 
renouvellent le spectacle que donna 
autrefois la Grèce dont les colonies 
heureuses se firent partout une nou- 
velle patrie! J’espère que, loin d’abuser 
de la multitude de leurs citoyens pour 
faire des conquêtes , ils les enverront 
dans vos provinces qui n’ont , pour 
ainsi dire , aucune borne dans le con- 
tinent , et dont les terres désirent des 
cultivateurs \ ces peuplades resserreront 
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plus étroitement les liens de votre union 
et de vos intérêts. 

J’aime à vous rappeler , monsieur , 
tout ce qui peut contribuer, au bonheur 
de l’Amérique. Vous avez acquis votre 
indépendance avant que de connoitre 
l’ambition , et sûrement vous n’imiterez 
point les nations de l’Europe qui se 
sont dépeuplées et affoiblies en établis- 
sant leurs colonies les armes à la main. 

Vous connoissez trop les droits des 
hommes et des nations , pour que 
des erreurs cruelles , l’ouvrage des 
fiefs et de la chevalerie , puissent vous 
tromper comme elles ont trompé les 
Espagnols , les Portugais , les Anglais 
et les Français. Je remarquerai même 
avec plaisir que vous vous trouvez au- 
jourd’hui dans une situation plus heu- 
reuse que les anciennes républiques j 

dont nous admirons le plus la sagesse 
et la vertu \ et que vous pourrez avec 
moins de peine imprimer à vos éta- 
blissemens un caractère de stabilité qui 
rend les lois plus chères et plus respec- 
tables. 

Vous le savez , monsieur , les répu- 
bliques anciennes étoient , pour ainsi 
dire , renfermées dans les murs d’une 
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même ville , et ne possédèrent qu'iiit* 
territoire très-médiocre. Tous les- ci* 
loyens pouvaient aisément se trouver 
aux délibérations publiques: ces as&mi- 
blées nombreuses , en qui résidoit la 
puissance législative, et contre qui per*- 
sonne n’avoit droit de réclamer , étoienf 
exposées à des mouvement convulsifs- 
de passion , d’engpuement et d'enthou- 
siasme qui- dérangeoient souvent tout 
Tordre public. Au milieu de ces capri- 
ees , lés lois n-àcquéroient point asseï 
d’autorité pour fixer le caractère des- 
citoyens } et la république ne dut sou*- 
vent son salut qu ! à la fortune ou à quel* 
que grand-homme qui vint au secours 
du peuple, et profita de sa J consterna- 
tion pour l’empêcher d’abuser encore 
de son- pouvoir. - 

Chez les Américains au-contraire là 
multitude sera moins hardie , moins 
impérieuse , et par conséquent moins 
inconstante y parce que l’étendue deS- 
domaines- de chaque république , et le 
nombre de ses citoyens ne lui permet-- 
tenr pas de les rassembler rour-àda-fois 
dans le même lieu: Vous avez adopté 
là méthode moderne de diviser les payS> 
en cantons- ou districts , qui délibèrent 
à: parrde^éurs intérêts,., nomment eux- 
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mêmes et chargent de leurs pouvoirs 
les Citoyens qu’ils jugent les plus dignes 
de les représenter dans l’assemblée lé- 
gislative de la- république. H vous est 
dès-lors beaucoup plus aisé d’y mettre 
l’ordre. Les représentans ne seront ja- 
mais en assez grand nombre pour que 
leur assemblée puisse dégénérer en co- 
i>ue. Ils craindront l’opinion publique 7 
ils sauront qu’ils auront à; répondre de 
leur conduite à leurs commetrans. S’ilsr 
se trompent, l’erreur ne poduira qu’un 
mal passager, parce que leur commis-' 
sion n’est qu’annuelle : elle servira même 
à éclairer leurs successeurs qui répa- 
reront leurs fautes sans beaucoup de 
peine. 

Je vois avec plaisir , monsieur , que 
dans toutes vos constitutions vous avel 
religieusement respecté les droits que 
vous avez reconnus dans le peuple, filles 
ont même mis sous leur protection tous 
les hommes qui ne sont pas encore 
membres de la république , parce qu’ils 
n’en paient point les charges et ont 
vendu le travail dé leurs mains à des 
maîtres. Ces hommes, sous le nom d’es- 
claves , si méprisés chez les anciens, et 

2 ui aujourd’hui en Europe , avec le titre- 
e la liberté , languissent dans un véri-. 
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table esclavage j vous avez eu l’habileté 
de les attacher au sort de la république 
en leur fournissant un moyen de sortir 
de leur état et d’acquérir un pécule e.t 
une industrie qui les élèveront à la di- 
gnité de citoyens. 

C’est par une suite de ces principes 
d’humanité , que vous avez adopté chez 
vous par une loi particulière et authen- 
tique la jurisprudence des jurés qui est 
tout ce que les hommes ont imaginé 
de plus sage pour établir entre les forts 
et les foibles une sorte d’égalité , ou 
plutôt une véritable égalité. Vous avez 
assuré à chaque citoyen cette première 
sûreté et la plus essentielle de ne pouvoir 
être opprimé par un ennemi puissant. 
Le magistrat lui-même ne peut point 
abuser de son pouvoir pour servir des 
passions particulières , en feignant de 
travailler à la sûreté publique. On diroit 
que dans la plupart des états de l’Eu- 
rope , la jurisprudence criminelle n’a 
été inventée que pour permettre.au 
gouvernement de sauver les coupables 
qui lui sont chers, ou de faire périr ses 
ennemis innocens par le ministère 
même d’une justice qui se prostitue 
à ses volontés. Vous ne connoissez 
point , et j’espère que vous ne connoî- 
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tre z jamais ces procédures clandestines 
et secrètes , capables d’effrayer assez 
l’innocence pour la troubler, l’inter- 
dire et lui ôter le sang-froid dont elle 
a besoin pour se défendre. Vous vous 
souviendrez toujours que c’est en vou- 
lant vous priver de la sûreté bienfai- 
sante de vos jurés , pour vous soumettre 
aux tribunaux de Londres , que l’An- 
gleterre a tenté d’établir sur vous sa 
tyrannie. Vous voyez enfin que c’est à 
cette jurisprudence salutaire que les An- 
glais doivent le reste de liberté dont ils 
jouissent, et cet esprit national qui les 
soutient dans leur décadence. Tandis 
que les grands et les riches se vendent 
lâchement aux ministres , que devien- 
droit la nation , si le peuple , privé 
de la protection des jurés , pouvoir 
être opprimé par des jugemens arbi- 
traires ? Il perdroit son courage et sa 
fierté , la dernière ressource de l’An- 
gleterre. Les Etats-Unis d’Amérique 
n’auront jamais rien à craindre à cet 
égard , s’ils n’oublient jamais que les 
auteurs de leurs premières constitutions 
ont recommandé à la puissance légis- 
lative de corriger les lois quir-sont trop 
sévères , qui flétrissent l’ame ou l’effa*» 
fouchent , et qui n’étant pas propor- 
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tionnées à la nature des délits, ne pettf* 
vent qire jeter dans l’erreur les citoyens 
peu éclairés , incapables de l ! ètre , et 
qui n’ont point d’autre morale que celle 
que leur donnent les lois } ils confort* 
droient la nature de leurs devoirs , et 
ne sauroient point quels sont les vices 
dont ils doivent s’éloigner avec le plus 
de soin» • • 

Après vous avoir exposé mes espé’- 
rances , je ne dois pas , monsieur * 
vous cacher mes craintes. Je conviens 
drai avec vous que la démocratie doit, 
servir de base à tout gouvernement qui 
veut tirer le meilleur parti possible 
des citoyens» En effet , il est assez: 
prouvé par une expérience constante 
que ce n’est que par ce moyen que la 
multitude peut s’intéresser au bien de 
fa patrie , et en la servant avec autant 
de zèle que de courage * s’associer en 
quelque sorte à la sagesse de ses conduc- 
teurs. Mais vous coijyiendrez, je crois, 
avec moi , que cette démocratie veut 
45tre maniée , tempérée et établie avec 
fa plus grande prudence. Je vous prie 
d’observer que la multitude dégradée 
par des besoins et des emplois qui la 
condamnent à l’ignorance et à des pen- 
sées viles et basses, n’a ai lés moyen» 
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ai le temps de s’élever par ses médita- 
tions jusqu’aux principes d’une sage po- 
litique. Se laissant donc gouverner par 
ses préjugés , elle ne jugera du bien de 
l’état que par ses intérêts particuliers ^ 
et ce qui lui sera utile lui parorr'ra sage. 

JLe peuple ne peut se croire libre , 
sans dire tenté d’abuser de sa liberté , 
ptarce qu’il a des passions qui cherchent 
continuellement à se mettre plus à leur 
aise. On se forme des espérances qui 
préparent les esprits à être moins do-' 
ciles ; on ne peut s’empêcher d’envier 
le sort de ses supérieurs , et on voudroit 
s’élever jusqu’à eux, ou les rabaisser 
jusqu’à soi. Qu’arrive- 1- il de là ? Les 
citoyens de la première classe ont aussi 
leurs passions qui, si je puis parler ainsi, 
se gendarment contre la prétendue in- 
solence du peuple. On l’accusera de 
former des projets suivis d’agrandis- 
sement , tandis qu’il ne fait encore 
qu’obéir aux circonstances } il falloit 
l’appaiser et on l’irrite. Pour conserver 
son crédit, on cherche à l’augmenter $ 
et telle est l’illusion des passions , qu’en 
aspirant bientôt à la tyrannie , on 
croit ne travailler qu’à raffermissement 
de l’ordre et du repps public. Les 
esprits s'irritent j une première injustice 



l 
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en rend une seconde nécessaire , les 
injures surviennent. La vengeance seule 
sert alors de politique. Les révolutions 
se succèdent , et c’est la fortune seule 
qui décide alors du sort de la répu- 
blique. Je ne crois pas m’abuser, mon- 
sieur , par des craintes vaines $ ce qui 
est arrivé constamment chez tous les 
peuples où la liberté des citoyens n’a 
pas été établie et ménagée avec autant 
de sagesse qu’à Lacédémone, doit ins- 
truire les législateurs à n’employer la 
démocratie dans une république qu’avec 
une extrême précaution. 

On me dira peut-être que les lois 
américaines sont calquées sur les lois 
d’Angleterre , dont tant d’écrivains ont 
loué la sagesse *, j’en conviens, et je 
voudrois , pour votre bonheur , pou- 
voir n’en pas convenir. On voit , mon- 
sieur , dans vos lois , l’esprit des lois 
anglaises } mais je vous prie de remar- 
quer la prodigieuse différence qu’il y 
a entre votre situation et celle de l’An- 
gleterre. Le gouvernement anglais s’est 
formé au milieu de la barbarie des 
fiefs. On croyoit que Guillaume le con- 
quérant et ses successeurs possédoient 
seuls toute la puissance publique $ et 
tant s’en faut que le peuple ne se crût 
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jias né pour la servitude , que les ba- 
rons eux- mêmes ne croyoient tenir leurs 
prérogatives que de la magnificence du 
prince. C’est une vérité dont on ne peue 
douter , si on lit avec quelque attention 
la grande charte que les barons arra- 
chèrent à Jean-sans-Terre , et qui de- 
vint à-la-fois le principe de tous les 
mouvemens convulsifs que la nation a 
éprouvés , et la règle de la conduite 
qu’elle a tenue jusqu’à présent pour ' 
établir la liberté dont elle jouit encore. 
C’est ainsique s’est formé lentement le 
caractère national des Anglais 3 chacun 
s’est accoutumé peu-à-peu à la place 
qu’il occupe , et une habitude routi- 
nière a associé l’ambition du prince et 
la liberté des sujets. 

Les Etats-Unis d’Amérique se sont 
formés d’une manière toute différente , 
et leurs lois ne sont point l’ouvrage de 
plusieurs siècles et de mille circonstan- 
ces contraires qui se sont succédées les 
unes aux autres. Les commissaires ou 
délégués qui ont réglé leurs constitu- 
tions , ont adopté les vrais et sages 
principes de Locke sur la liberté natu- 
relle de l’homme et la nature du gou- 
vernement. Mais ce passage de la situa- 
tion où vous vous trouviez sous la do- 
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tnination anglaise, à celle où vous êtes- 
aujourdhui, n a-t-il pas été trop brus- 
que ? Je craindrois que les esprits n’y 
fussent pas assez préparés et j’ai sou- 
vent eût à quelques-uns de vos compa- 
triotes , que je m’intéressois trop à leur 
fortune pour ne leur pas desirer une 
guerre qui par sa longueur pût les cor- 
riger de leurs préjugés , et leur donner 
toutes les qualités que doit avoir un 
peuple libre. 

•Permettez-moi , monsieur, de vous 
demander si dans vos nouvelles lois , on 
s’est bien proportionné aux lumières, 
aux connoissances et aux passions de la 
multitude qui n’est jamais assez éclairée 
pour confondre la liberté et la licence. 
Ne lui a-t-on pas plus promis qu’on ne 
vouloir et qu’on ne pouvoir tenir ? S’il 
est vrai que par une suite de vos liaisons 
avec l’Angleterre, il y ait parmi vous 
un germe d’aristocratie qui cherchera 
continuellement à s’-étendre^n’y auroit- 
il point quelque imprudence à vouloir 
établir une démocratie trop entière ? 
C’est mettre en contradiction les lois et 
les moeurs. Il me semble qu’au-lieu de 
réveiller magnifiquement l’ambition et 
les espérances du peuple, il auroit été 
plus sage le lui proposer simplement de 

s'affranchir 
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s’affranchir du joug de la cour de Lon- 
dres , pour n’obçir qu’à des magistrats 
que la médiocrité de leur fortune ren- 
droit modestes et» amis du bien public ; 
en réglant: ses droits de façon qu’il ne 
pût craindre aucune injustice, il auroit 
fallu principalement s’occuper à mettre 
des entraves à l’aristocratie , et faire 
des lois pour empêcher les riches d’a- 
buser de leurs richesses , et d’acheter 
-une autorité qui ne doit pas leur ap- 
partenir. 

Je croirois que les constitutions amé- 
ricaines vous mettent dans le même 
cas où les Romains se trouvèrent après 
ayoir chassé les Tarquins. Pour inté- 
resser le peuple à la cause de la li- 
berté v les patriciens lui firent les plus 
magnifiques promesses. Ils s’empa- 
roient de toute la puissance publique } 
-tandis que les plébéiens de leur côté 
se flattoient de ne plus obéir qu’aux 
dois* Les uns abusèrent de leurs forces, 
les autres ; étoient trop fiers pour y 
consentir, et de ces intérêts opposés 
•naquirent toutes les dissentions de la 
•place publique. 

Vous me direz sans doute , monsieur, 
qu'il n’est pas malheureux pour les 
JËtats-Unis d’Amérique de ressembler 
De la Législation. Tome IL G 
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aux Romains , dont la république à 
offert le spectacle le plus admirable et 
établi son empire sur tout le monde 
alors connu. Je prendrai dâ liberté de 
vous répondre , qu’en effet il n’yapoint 
aujourd’hui de peuple qui ne pût aisé- 
ment se consoler de leur: fé>$ernfelet 
dans leurs fautes, s’il pouvoir-leur res- 
sembler dans tout ce qu’ils qnt fait de 
grand , de sage et de magnanime. Mais 
par malheur nos mœurs modernes ne 
nous permettent plus d’avoir de pa*- 
reilles espérances, et ces mœurs ont 

Î >assé jusqu’en Amérique. L’amour de 
a patrie, de la liberté et de la gloire 
n’abandonnoit point les Romains* même 
dans les momens où leur emportement 
paroissoit extrême ; et leurs passions 
s’étoient accoutumées à s’associer avec 
Ja justice et la modération. Il ÿ a long- 
temps que la politique de l’Europe fon- 
dée sur l’argent et le commerce a fait 
disparoîrre les vertus antiques j et je ne 
sais si une guerre de sept ans a pu les 
faire renaître en Amérique. Quoi qu’il 
en soit, je crains que les riches ne 
veuillent former un ordre à part, et 
s’emparer de toute l’autorité , tandis 
que les autres , trop fiers de l’égalité 
dont on les a flattés, refuseront d’y 
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consentir } et de-là doit nécessairement 
résulter la dissolution du gouvernèmeht 
qu’on a voulu établir. Si cette révolu- 
i tion se fait d’une manière tranquillé, 
insensible et comme par distraction, 
ce seroit une preuve que les âmes n’au- 
roient 'aucune énergie: il est vrai que 
la république ne seroit exposée à au- 
cune sédition, à aucun orage $ mais de 
quelle noblesse, de quelle générosité 
les citoyens seront- ils alors capables? 
et sans ces qualités, peut-il subsister 
une vraie liberté ? 

Si ce changement éprouve au- con- 
traire quelque résistance , quelles caba- 
les , quelles intrigues , quelles menées 
sourdes ne faut-il pas craindre ? J’en 
vois résulter la haine , la jalousie , pas- 
sions qui ne mesurent point leurs dé- 
marches, et qui traînent à leur suite 
mille autres vices qui sont les avant- 
coureurs d’une tyrannie , tantôt auda- 
cieuse et tantôt timide. 

Je m’arrête, monsieur, en entamant 
une nouvelle question , je craindrois 
que ma lettre ne devînt trop longue. 
Dans celle que j’aurai l’honneur de vous 
écrire demain, je prendrai la liberté de 
vous faire part de mes réflexions ou de 
mes scrupules sur les lois de Pensil- 
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vanie, de Massachussets et de GeorgiçJ 
Pourquoi vous dissimulerais - je mes 
craintes et mes doutes , puisqu’ils vous 
prouveront l’intérêt que je prends au 
sort de l’Amérique , et que je le dois 
aux sentimens dont vous voulez bie4 
m’honorer. 

4 Passy, 24 juillet 1783* 









* «i*¥ 
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LETTRE II. 

. , » 

Keflexions sur les lois de Pensilvanie^ 
de Massachussets et de Géorgie . 

J E crois , monsieur , que pour procé- 
der d’une manière sûre, je dois d’abord 
m’attacher à l’examen des lois fonda- 
mentales -, et j’entends par ces mots la 
forme que chacune de vos républiques , 
a donnée à son gouvernement. C’est de 
là en effet que chaque peuple tire son 
caractère et parvient à le fixer. Si ce 
gouvernement pourvoit à tous ses be- 
soins, si toutes les parties en sont faites 
les unes pour les autres, si elles tendent 
toutes à la même fin , et qu’au-lieu de 
s’embarrasser et de se nuire , elles se 
prêtent un secours mutuel , je suis sûr 
que de jour en jour la prospérité de la 
république s’affermira davantage. Pour- 
quoi ? C’est que les passions, après avoir 
fait des efforts inutiles pour se soustraire 
à l’autorité des lois et les violer impuné- 
ment, prendront peu-à-peu le parti de 
se soumettre pour se trouver elles-mê- 
mes plus à leur aise. Le citoyen aurg 

G iij 
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alors les mœurs de son gouvernement, 
et la société sera aussi parfaite qu’elle 
peut l’être. 

Mais si la puissance législative , qui 
est l’ame de l’état ou le pivot sur lequel 
tourne toute la machine politique , n’est 
pas établie sur de justes proportions, 
quels désordres au-contraire n’en doit-il 
pas résulter? La Pcnsitvanie a confié le 
droit de faire les lois à une chambre 
composée des hommes libres de la ré- 
publique , et choisis pour y représenter 
les habitans de leur ville ou de leur 
comté, et porter en leur nom les lois 
et faire les règlemens qu’ils jugeront les 
plus salutaires. Il est ordonné que les 
représentai seront choisis parmi les 
hommes les plus recommandables par 
leur sagesse et leur vertu. Fort bien ! 
Mais je vous avoue, monsieur , que je 
ne compterai sur cette loi de style qu’au- 
tant que le législateur aura pris les me- 
sures nécessaires pour qu’on y obéisse 
fidèlement. 

Si par leurs mœurs les Pensilvaniens 
sont disposés à se conformer à ce règle- 
ment $ si la probité leur est chère , s’ils 
sont disposés à la récompenser } je de- 
mande pourquoi le législateur ordonne 
que l’élection des représentai se fera 
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au scrutin. Cette forme d’élection qu’on- 
croit nécessaire me fait conjecturer que 
la Pensilvanie est bien loin d’avoir l’es- 
prit qui doit animer une démocratie. 
J[e pense' que d’une part , il y a déjà 
des hommes assez puissans dans leurs 
villes et leurs comtés pour.qu’on doive 
les ménager $ et que de l’autre, on 
auroit de la peine à y trouver des élec- 
teurs qui osassent dire ouvertement leur, 
avis. Dans toutes les républiques bien 
gouvernées , je vois , monsieur , qu’oa 
a voulu que les citoyens eussent le cou- 
rage de prononcer à haute voix leur 
gentiment : c’est les accoutumer à n’en 
















sage du scrutin , et on peut se rappeler 
ce que Cicéron en dit dans un temps où 
la république romaine étoit partagée 
par des partis qu’il étoit si dangereux 
d’offenser. Quand la vérité est obligée 
de se montrer en secret et sous un mas- 
que , le mensonge est bientôt prêt à se 
montrer effrontément. Si le scrutin an- 
nonce, la décadence d’unétat libre , on 
ne doit pas l’employer à sa naissance. 
S’il est nécessaire, conçluez-Cfi qu’il faut 
resserrer les droits de la démocratie. ) 
l Personne 9 est-il dit , ne pourra être 

G iv 
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élu représentant d’une ville ou d’un 
comté , à moins qu’il n’y ait résidé pen- 
dant les deux années qui précéderont 
l’élection. Cette loi , il est vrai , est plus 
sage que celle d’Angleterre qui permet 
d erre député au parlement de la part 
d’une ville ou d’un comté qu’on n’habite 
pas ^ mais une épreuve de deux ans ne 
suffit pas pour gagner ma confiance : 
pendant un'si court espace de temps, un 
homme dépravé peut , sans beaucoup 
de peine , cacher ses mœurs et montrer 
des sentimens qu’il n’a pas. J’exigerois 
qu'un candidat eût passé par quelque 
office public de sa ville ou de son comté, 
qui l’eût mis à portée de faire connoître 
sa probité et ses lumières. Les hommes 
en général n’estiment que ce qu’on leur 
fait acheter un peu chèrement 5 et il 
importe beaucoup que la puissance lé- 
gislative soit composée de citoyens ac- 
coutumés à se respecter, et qui aient 
une haute idée de l’emploi auguste dont 
ils sont chargés. > , 

Tous les Etats-Unis d’Amérique ont 
exigé une certaine fortune , soit dans 
les représentans , soit dans leurs élec- 
teurs : la Pensilvanie seule admet indif- 
féremment à ces prérogatives tous les 
habitans qui pendant un an auront payé 
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les charges de l’état. Il semble que par 
cet arrangement le législateur fasse plus 
d’attention au mérite qu’à la fortune ; 
et rien au premier aspect ne paroît plus 
juste} mais n'y a-t-il pas, monsieur, 
des circonstances où le plus grand bien 
n’étant qu’une chimère , on doit se con- 
tenter par sagesse d’un établissement 
moins parfait ? Si une république est 
assez heureuse pour ne connoitre encore 
_ ni les richesses ni la pauvreté } on peut, 
on doit même y établir la loi de la 
Pensilvanie, parce qu’elle ne choquera 
point les mœurs publiques et sera favo- 
rable à la démocratie. Mais si la fortune 
a déjà mis entre les citoyens des diffé- 
rences qui ne permettent plus que les 
conditions soient confondues} au-lieu 



d’aspirer à une pure démocratie , ne 
faudroit-il pas alors ne lui accorder que 
les privilèges et les droits nécessaires 
pour rendre l’aristocratie plus circons- 
pecte et l’empêcher de se livrer à l’am- 
bition qui lui est naturelle ? Peut-être 
le parti le plus sage dans ces circons- 
tances seroit-il d’imiter la politique de 
Solon , qui pour ne pas révolter les 
riches , exigea qu’on jouit d’un certain 
revenu pour avoir droit de parvenir aux 



magistratures. 
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Un des plus dangereux écueils de la 
politique , c’est de vouloir confondre 
et unir des établissemens bons en eux- 
mêmes , et considérés séparément , 
mais qui ne peuvent s’associer. La loi 
de Pensilvanie favorise sans ménage- - 
ment la démocratie , mais cette par- 
tialité même n’est propre qu’à effarou- 
cher les riches qui ne consentiront 
jamais à n’avoir pas d’autres droits et 
d’autres prérogatives que la multitude 
ou les pauvres. 

Permcttez-moi , monsieur, de vous 
demander si vous croyez que les mœurs 
et les préjugés que vous avez contractés 
sous la domination anglaise vous per- 
mettent d’aspirer à une pure démo- 
cratie, gouvernement excellent avec 
de bonnes mœurs , mais détestable avec 
Tes nôtres. Pour moi, je croirois que 
l’Amérique est poussée à l’aristocratie 
par une force supérieure qui détruira 
îes lois qui voudroient s’y opposer. La 
politique, qui doit s’occuper de l’avenir 
en réglant le moment présent , fera 
donc une faute insigne si elle veut 
établir entre les citoyens une égalité de 
droits , contraire à tous leurs préjugés, 
et qui par conséquent ne peut subsister. 
Plus le législateur prendra des mesures 
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pour réussir , moins il doit se flatter 
de réaliser ses espérances : ses efforts 
né serviront qu’à irriter des passions 
intraitables qui précipiteront la répu- 
blique ou dans l’anarchie ou dans l’oli- 
garchie. 

• Je ne crains point de me tromper en 
disantque ia démocratie demande beau- 
coup de mœurs et j’ajoute que quel- 
que sages et bien proportionnées entre 
elles que soient ses lois constitutives, 
elle ne peut subsister que dans une 
république telle que celle de l’ancienne 
Grèce , où tous les citoyens se con- 
noissoient, se servoient mutuellement 
de censeurs , et étoient continuellement 
sous les yeux et sous la main des ma- 
gistrats. Cette doctrine que je prends 
la liberté de vous exposer, je l’ai puisée 
dans Platon, dans Aristote, dans tous 
les politiques anciens , et il me semble 
que cette savante théorie n’est que trop 
bien prouvée par toute l’histoire. Dans 
ce moment j’ai sous les yeux h carte 
de vos possessions, et je ne puis songer 
sans une sorte d’effroi à la vaste éten- 
due du territoire que renferme la Pen- 
silvanie. U ne faut qu’un homme adroit, 
hardi, entreprenant qui n’ait rien à 
perdre et beaucoup à espérer dans le 



Digitized by Google 




156 Des État s-U n i s 
trouble , pour y causer ou du-moinà 
pour y préparer une révolution. Mais 
sans parler de ces aventuriers qui de 
leur autorité privée s’érigeront en tri- 
buns du peuple , qui me répondra que 
quelque riche commerçant , en affec- 
tant une politique populaire , ne pro- 
fitera par des inquiétudes, des haines ; 
des jalousies toujours renaissantes dans 
une démocratie où les fortunes sont si 
disproportionnées , pour attiser le feu 
de la discorde civile , essayer son pou- 
voir et établir sa tyrannie. 

On me dira peut-être que je me fais 
des chimères pour avoir le plaisir de les 
combattre mais je vous prie mon- 
sieur, de relire l’histoire de Florence 5 
et vous craindrez, si je ne me trompe i 
qu’il ne s’élève en Pensilvanie des Mé- 
dicis , qui passeront de leur banque 
ou de leur comptoir sur le rrône. A 
quoi ne peuvent pas conduire l’ambi- 
tion , le génie , l’argent et la faveur 
populaire? Il ne faudroit qu’un pareil 
exemple pour rompre tous les liens de 
votre confédération. Je suis fâché de 
m’arrêter si long-temps sur ces tristes 
objets \ mais si la politique , instruite 
de la force des passions et des caprices 
de la fortune , ne veut pas se tromper } 

• ; • 
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elle doit être très-facile à craindre, et 
plus difficile encore à espérer. 

« Le peuple , dit la loi de Pensil- 
vanie , a droit de s’assembler , de con- 
sulter pour le bien commun , de don- 
ner des instructions à ses représentans , 
et de demander à la législature par la 
voie d’adresses, de pétitions , ou de re- 
montrances, le redressement des torts 
qu’il croit lui être faits. » 

Je vous avoue , monsieur , que j’ai 
peine à comprendre la pensée de cette 
loi. Que le peuple ait droit de consul- 
ter sur ses intérêts, et de donner des 
instructions à ses représentans quand il 
est assemblé pour les nommer , rien 
n’est plus juste ni plus raisonnable , rien 
alors n’est séditieux. Mais je demande 
si le peuple a droit de s’assembler tou- 
tes les fois qu’il lui en prendra fantaisie, 
sans être astreint à aucune règle , à 
aucune police, et sans être sous les 
yeux d’un magistrat? Si c’est là l’esprit 
de la loi , il faut convenir , monsieur , 
qu’à force d’être populaire , elle est vé- 
ritablement anarchique. Les lois ne peu- 
vent rendre trop respectable la puis- 
sance législative , . et je vois ici qu’on 
l’expose aux caprices d’une assemblée 
tumultueuse que ramassera Un brouil- 
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Ion , un mécontent qui aura assez d’é-2 
loquence pour entraîner les esprits. Ces 
adresses , ces pétitions , ces remontran- 
ces peuvent être utiles et même néces- 
saires en Angleterre, où les parlemens 
sont septénaires , et trahissent quelque- 
fois les intérêts de la nation $ tandis que 
le roi et ses ministres ont une autorité 
trop prépondérante dont il est à pro- 
pos de se défier , et qu’il est sage d’in- 
timider. Mais en Pensilvanie elles ne 
sont bonnes à rien , parce que l’assem- 
blée législative s’y renouvelle tous les 
ans , de même que les magistrats char- 
gés de la puissance exécutrice. Si je ne 
me trompe , les lois en Angleterre doi- 
vent tenir le peuple attentif à ses inté- 
rêts, parce que sa liberté a de puissans 
ennemis } mais au-contraire elles doi- 
vent apprendre au peuple de Pensilva- 
nie à avoir un peu de patience, et sur- 
tout à ne jamais agir que sous la direc- 
tion d’un magistrat , parce que l’anar- 
chie ne lui peut être d’aucune utilité. 

Je vous découvrirois moins librement 
mes pensées, monsieur, si vous aimiez 
moins la vérité , ou si mes erreurs 
étoient capables de vous tromper. Je 
doute que vous approuviez la consti- 
tution de Pensilvanie, quand au-lieu 
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de rendre la puissance législative aussi 
respectable , aussi grande , au-ssi com- 
plète qu’elle doit l’être , elle lui refuse 
la faculté de rien ajouter ni de rien 
changer à sa première constitution. 
Voilà , je l’avoue , une étrange loi. Les 
législateurs assemblés à Philadelphie 
pour jeter les fondemens d’une répu- 
blique naissante pouvoient-ils ignorer 
que rien ne peut borner la puissance lé- 
gislative? Cette assemblée se croyoit- 
elle infaillible? De nouvelles circonstan- 
ces , de nouvelles affaires, de nouvelles 
mœurs , de nouveaux besoins n’exige- 
ront-ils pas de nouvelles lois, ou qu’on 
apporte quelque modification aux an- 
ciennes? Quelle puissance supérieure 
ou même égale à l’assemblée législative 
les premiers législateurs ont- ils imagi- 
née pour contraindre celle-ci à observer 
ponctuellement ce qu’ils ont ordonné ? 
On ne doit jamais porter une loi qui peut 
être violée impunément. II me semble 
que c’est un axiome reconnu sur toute 
la terre , que la puissance législative 
ne doit être bornée par rien , si on ne 
veut pas la détruire ou rendre son ac- 
tion inutile. A quoi servira donc cette 
Clause dont je me plains ? A diminuer 
le respect profond dont tout cnoyerf 
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doit être pénétré pour le corps légis- 
latif; à faire naître des contestations . 
et des querelles sur la nature des nou- 
veaux règlemens , et autoriser les juris- 
consultes , qui sont tous naturellement 
sophistes , à interpréter les lois à leur 
volonté , et à prouver que les nouvelles 
sont nulles et sans force, parce qu’elles 
ne sont pas conformes aux anciennes. 

Autre scrupule; car je ne donne que 
ce nom à mes observations. Dans une 
république où les pères offriroient à 
leurs enfans l’exemple des mœurs sim- 
ples de la démocratie , je ne serois 
point fâché que tout jeune-homme d® 
vingt et un ans , né dans l’état , et qui 
auroit presque toujours vécu dans sa 
famille , eût droit de suffrage dans l’é- 
lection des représentans de sa ville ou 
de son comté. C’est à cet âge qu’on 
aime le bien avec plus de courage , 
et il ne faut pas beaucoup de lumières 
pour savoir quels sont les citoyens d’un 
canton qui jouissent de la meilleure ré- 
putation. Mais , c’est être , je crois , 1 

trop libéral, que d’accorder ce privi- 
lège à tout aventurier qui sera venu 
pendant un an payer les taxes de l’état. 

Il doit nécessairement résulter de cette 
disposition, qu’une foule de jeunes- 
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gens qui ne jouissent pas dans les au- 
tres Etats-Unis du droit de citoyens, 
se réfugieront dans la Pensilvanie \ ils 
ne porteront point les mœurs simples 
que demande la démocratie. Les aven- 
turiers se vendront aux différens partis 
qui partageront les villes et les comtés, 
et l’on n'a rien à attendre de bon de 
ces passe-volans. 

La loi veut que les enfans des Francs- 
tenanciers , âgés de vingt et un ans , 
aient voix dans l’élection des représen- 
tai , quoiqu’ils n’aient point payé de 
taxes. J’y consens , mais je demande 
comment cette distinction aristocrati- 
que peut, si je puis parler ainsi, s’amal- 
gamer avec les principes tout démocra- 
tiques des Pensilvaniens. La vanité qui 
est dans le cœur de tous les hommes 
est de toutes les passions la plus agis- 
sante et la plus subtile. Je gagerois que 
ces Francs-tenanciers regarderont leur 
privilège comme une sorte de dignité 
qui les sépare , et doit les séparer des 
citoyens qui ne possèdent pas de terres. 
Après les avoir dédaignés , iis ne vou -1 
dront point se confondre avec eux. 
Voilà deux ordres de familles. De ce 
que les uns jouiront d’une prérogative 
particulière ? elles concluront qu’elles 
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doivent former un ordre à part. Je voit 
se former une noblesse héréditaire que 
les lois américaines proscrivent. Je vois 
des combats continuels entre l’aristo- 
cratie que les passions établiront, et la 
démocratie que les lois protégeront } et 
pour que la république en sortît avec 
avantage, ou du-moins sans se perdre, 
il faudroit que les citoyens eussent les 
vertus des beaux temps de Rome , c’est- 
à-dire, crussent qu’il y a quelque chose 
de plus précieux que l’argent. 

« S’il arrivoit qu’une ou plusieurs? 
villes , un ou plusieurs comtés négli- 
geassent , ou refusassent d’envoyer des 
représentans à l’assemblée générale , 
les deux tiers des membres des villes 
ou comtés , qui auront élu et envoyé 
les leurs , auront tous les pouvoirs de 
l’assemblée générale aussi pleinement et 
aussi amplement que si la totalité étoit 
présente, pourvu toutefois que lorsqu’ils 
s’assembleront il se trouve des députés 
de la majorité des villes et comtés. » 

Voilà , je l’avoue , monsieur , une des 
lois les plus extraordinaires qu’on puisse 
trouver dans le code d’un peuple qui 
s’assemble pour former sa constitution# 
Je detnanderois volontiers aux législa- 
teurs sur quel fondement ils ont soup- 



Digitized by Google 



D’A M É R I Q U E. ïtfj 
Çonné , ou prévu que quelque ville , ou 
quelque comté pourroit être capable 
d’une pareille négligence , ou d’une 
mauvaise volonté si criminelle. Si cette 
loi leur a paru nécessaire, il faut qu’il 
y ait déjà dans l’esprit des citoyens un 
préjugé , une erreur, un vice qui sépare 
leurs intérêts de ceux de la république 
et y prépare un schisme fatal. 11 falloit 
donc en- même- temps y remédier j il 
falloit donc prendre des mesures pour 
empêcher que la puissance publique ne 
fût dégradée. Car les villes ou les comtés 
qui n’auront pas envoyé leurs repré- 
sentans à l’assemblée générale législa- 
tive, prétendront sans doute ne pas 
obéir à des lois qui ne seront pas leur 
ouvrage. Vice énorme ! il suppose une 
indifférence monsrrueuse pour la pa- 
trie , et annonce dans une démocratie 
l’entière dissolution de la république. 

A la bonne heure, que les portes de 
l’assemblée législative soient ouvertes à 
tout le monde : ce sera une école où 
les citoyens pourront aller s’instruire. 
U est bon qu’on imprime tous les huit 
jours le journal de ses sessions : la dé- 
mocratie est ennemie du mystère , et 
elle a besoin qu’on l’éclaire mais il 
est peut - être dangereux que tous les- 
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bilis qui auront un objet public soient 
imprimés pour être soumis à l’examen 
du peuple. C’est peut-être le plus sûr 
moyen de rendre tout problématique. 
Qui ne sait combien le peuple est igno- 
rant , imbécille et sujet à la préven- 
tion , quand il auroit même autant 
d’esprit et de lumières que le peuple de 
l’ancienne Athènes. Le législateur n’au- 
roit-il pas dû se borner à prescrire que 
les raisons et les motifs qui détermine- 
ront à porter une loi seront complète- 
ment et clairement développés dans le 
préambule des ordonnances ? Cette 
précaution suffisoit pour porter les re- 
présentans à ne pas agir téméraire- 
ment, et prémunir le peuple contre 
les sophismes des citoyens inquiets et 
mal-intentionnés. 

Passons à la puissance exécutrice sans 
laquelle il seroit inutile de faire des 
lois. Les Pensilvaniens l’ont confiée à 
un conseil composé de douze magis- 
trats , qui doivent être nommés par les 
mêmes électeurs qui auront choisi les 
représentans de la ville de Philadelphie, 
et des onze comtés qui forment cette 
république. Ce conseil aura à sa tête 
un président ou son vice-président \ et 
l’un et l’autre seront élus tous les ans 
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’Su scrutin par l’assemblée générale et 
le conseil réunis $ mais ils seront tou- 
jours choisis parmi les membres du 
conseil. 

J’oserois blâmer , monsieur , et cela 
sans crainte de me tromper , que la 
formation du conseil exécutif ne soit 
pas l’ouvrage de l’assemblée générale. 
Pourquoi , je vous prie , confier à vos 
électeurs de 21 ans, à une multitude 
toujours ignorante et portée naturelle- 
ment à aimer les magistrats indulgens, 
le soin de choisir des hommes destinés 
à veiller à l’observation des lois , et 
manier les intérêts les plus importans 
et les affaires les plus délicates de la 
république ? Qui peut être censé plus 
capable de ce choix que les représen- 
tai si intéressés à ce que leurs lois 
soient conservées et observées avec la 
plus grande fidélité? Je croirois d’ail- 
leurs que c’est le moyen le plus favora- 
ble pour établir entre la puissance lé- 
gislative et la puissance exécutrice , na- 
turellement jalouses l’une de l’autre dans 
tout gouvernement libre, et presque 
toujours ennemies dans la démocratie, 
cet accord et cette harmonie qui font 
le bien de l’état. Il me semble que sans 
blesser leurs principes , les législateurs 
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de Pensilvanie pouvoient accorder I 
l’assemblée générale la faculté de choi- 
sir les membres du conseil exécutif 
parmi les représenrans qui la compo- 
sent. il en se roit résulté plusieurs avan- 
tages. Le comté, dont le représentant 
. auroit été élu, seroit flatté de cet hon- 
neur } car les hommes ne négligent 
rien de tout ce qui peut intéresser leur 
amour-propre. Il se seroit formé une 
sorte d’émulation entre les comtés : ils 
auroient été attentifs à n’envoyer à l’as- 
semblée générale que des citoyens di- 
gnes de concourir pour les places du 
conseil. Le corps dépositaire des lois 
auroit été composé des hommes les 
plus estimables , et par cet intérêt com- 
mun de gloire et d’émulation , le ca- 
ractère trop inconsidéré et trop intri- 
gant de la démocratie auroit du-moins 
été un peu tempéré. 

Ce n’est pas tout, monsieur , je pour- 
rois observer qu’il est très-difficile que 
ce nombre de douze conseillers suffise 
à toutes les affaires de l’administration. 
Je demanderais encore pourquoi dans 
lin gouvernement , où sous prétexte 
de son extrême liberté , on ne se donne 
pas plus de peine à penser et à ré- 
fléchir que sous le gouvernement le 
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plus despotique , les législateurs assem- 
blés à Philadelphie n’ont prescrit au- 
cune règle , aucune police , aucun ré- 
gime sur la manière de traiter les af- 
faires, soit dans l’assemblée générale , 
soit dans le conseil exécutif ? Les phi- 
losophes prescrivent à leurs disciples 
Ja route qu’ils doivent tenir pour cher- 
cher et trouver la vérité } les législateurs 
ne doivent- ils pas être également at- 
tentifs à établir des formes pour con- 
duire à la justice et au bien public, 
puisqu’ils ont affaire à des hommes sou- 
vent peu instruits, et que les passions 
peuvent égarer les plus éclairés ? 

Après vous avoir exposé tant de 
doutes et de scrupules, j’ai vu avec le 
plus grand plaisir dans la constitution 
des Bensilvaniens qu’ils n’aient pas con- 
fié la puissance exécutrice , comme la 
plupart des Etats-Unis, à un con- 
seil qui dût se renouveler entièrement 
toutes les années. Le conseil , com- 
posé de. magistrats triennaux , verra 
sortir tous les ans les quatre plus an- 
ciens qui seront remplacés par quatre 
nouvelles élections. « Au moyen de 
cette rotation continuelle , dit la loi, 
il y aura plus d’hommes accoutumés à 
traiter les affaires publiques , il se tron- 
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vera dans le conseil un certain nombre 
de personnes instruites de ce qui s’y 
sera fait l’année d’auparavant, et par 
là les affaires seront conduites d’une 
manière plus suivie et plus uniformes. » 
Je conviens que la Pensilvanie aura 
moins d’écarts et plus de retenue dans 
ses principes , que les républiques qui 
n’ont établi qu’un conseil dont tous les 
membres sont annuels*, mais cela ne 
suffit pas pour me rassurer. Lés. ma- 
gistrats d’une république naissante , ét 
qui travaille à former son caractère:, 
n’ont-ils pas besoin d’une plus longue 
autorité pour y établir des maximes , 
des principes constans, et luidonner, 
pour ainsi dire, l’allure, la plus favo- 
rable à son bonheur ? ; j 

Peut -on penser, monsieur , sans 
frayeur à cet amas.d’hommes qui com- 
posent les sociétés? Tous ont des pas- 
sions très-actives et différentes. Les uns 
cependant sont incapables de penser, 
et c’est le grand et le très-grand nom- 
bre les autres ne sont propres qu’à 
combiner entr’elles les idées qu’on leur 
a données^ et au milieu de tout cela 
il s’élève quelques hommes de génie», 
qui cependant ne penseront pas tou- 
jours de même. Que deviendra donc 

une 
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N éne république si elle n’a pas en elle- 
même un corps toujours subsistant, qui 
Conserve rceligieusement le dépôt des 
lois , de la politique et du caractère 
national , comme les Vestales con* 
servoient le feu sacré de Vesta? Ana* 
lysons, je ;vous prie , monsieur , les 
histoires de Lacédémonei er de Rome , 
et vous vsenrez, je croisa évidemment, 
que ces deipt républiques n’ont dû 
les verrus, La politique, la sagesse , 
la constance et le caractère en on 
mot que nous admirons, qu’à réta- 
blissement de ce sénat perpétuel qui 
en étoit l’ame. Par là l’aristocratie et 
la démocratie étaient tenues en équi- 
libre, et il en résultait une forme mixte , 
qui conservait les avantages, des deux 
gouvernemens , sans*ak)ir aucun de 
leurs vices. J’ai vu avec beaucoup de 
plaisir dans la constitution de New- 
York,. que cette république s’est fait 
un conseil composé de vingt - quatre * 
membres, dont les quatre plus anciens 
sortiront tous les ans, et seront sup- 
pléés par une nouvelle élection de quatre 
candidats, qui sans effort prendront na- 
turellement l’esprit du corps dans le- 
quel ils entrent, et les transmettront à 
leurs successeurs en sortant de place. 

De la Législation. Tome II. H 
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Malgré la sévérité amicale avec la* 
quelle j’ai examiné les lois de Pensil- 
vanie, je suis pénétré du plus profond 
respect pour les législateurs qui les ont 
portées. On voit en mille endroits une 
connoissance profonde des droits de la 
nature et du cœur humain } mais je le 
répète, dans un moment où vous étiez 
enfin forcés de ne plus reconnoître 
l’autorité de l’Angleterre , et qu’il fal- 
loir se hâter de former une constitution 
pour prévenir l’anarchie , et déconcer4 
ter les vues- criminelles des partisans 
que les Anglais avoient parmi vous, on 
n’a pas eu le temps d’arranger de la 
manière la plus parfaite toutes les par- 
ties du gouvërnement. Les législateurs 
peuvent revenir sur leurs pas*, l’amour 
de la patrie. les y invite, et jeine 
doute pas qu’ils ne donnent à la Pen* 
süvanie le gouvernement le plus conve- 
nable à sa situation présente , en s’oc- 
cupant cependant de l’avenir. ■*_> w 
La forme du gouvernement établie 
dans la république de Massachussets 
est calquée sur le gouvernemens d’An- 
gleterre, mais elle est beaucoup plus 
sage. Ce qu’on appelle parlement chez 
les Anglais est appelé chez vous, mon- 
sieur, cour générale. Elle est com- 
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Cltrrr représeme la cham- 
bre l“I! d Ang,eterre > « d'une cham- 

droiîoTf u qu ‘ )ouit des mêm « 

à Londr 6 l Chamb î e des communes 
hrpç d s * Chacune deces deuxcham- 
bres peur dresser des bills à ™ 
ÎL ** communique mutuellement , et 

des suffr, S ° m 3d ? tés à Ja P Jara ^ 
1 nt a ^?c g “ par es deux cha *"bres, 
Dron d eS au gowvemeur qui les ap- 
prouve en y mettant sa signature , 

son<? UI - e p renvoie en ex posant les rai- 
Snl qUI ont e ^pêché d’y donner son 
consen eme nt. Cependant si les deux 
chambres persistent dans leur résolu- 
tion , et que les bills dans un- second 

DasS 016 " 1 C ^° re , a PP rouvés > non 
pas simplement à Ja pluralité des voix- 

mais par les deux tiers des membres 
presens } alors les bills rejetés par le 
gouverneur ont force de loi. Il en est- 
ce meme si le gouverneur tarde plus 
de cinq jours à faire connoître son sen- 
timent^ par son silence il est censé 
tout approuver. . 

. 11 semble que cette administra- 
tion est bien plus sage que celle d’An- 
gleterre. Un gouverneur annuel, qui 
devant bientôt rentrer dans la classe ’ 
des simples citoyens, ne peut avoir- 

H ij ' 
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aucun intérêt d’augmenter sa préroga* 
tive , qui çst éclairé par un conseil qu’on 
Jui a donné, qu il n’a pas choisi et ne 
peut disgracier à son gré \ un magis- 
trat, en un mot, qui n’a par sa for- 
tune aucun moyen d’acheter les suf- 
frages de la cour générale , ni d’en 
Corrompre les membres en tentant 
leur ambition par des titres et des di- 
gnités, n’est point l’ennemi de la liberté 
publique , comme un roi d’Angleterre 
Ù qui ses passions donnent des intérêts 
Contraires à ceux de la nation , qui 
tnine sans cesse et sourdement les 
droits des grands et de la commune ; 
et qui en avançant peu- à -peu vers 
pppvpir absolu par le moyen de la 
Corruption, énerve les âmes, gffoiblit 
le sentiment de la liberté , et trouvera 
enfin un moment où en agissant avec 
vigueur et dureté, il étonnera et cons- 
ternera les Anglais , comme Henri VIII, 
et leur apprendra à plier sous le poids 
de son sçeptire. , ' 4 

D’ailleurs, je fais attention que le 
rpi d’Angleterre ayant la prérogative 
du veto , ^êne , arrête , captive la 
puissance législative qui ne peut pas 
porter les lois nécessaires à. sa sûreté, 
parlement, obligé de négocier ne 
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peut agir avec la simple et noble fer*- 
meté qui lui convient. Réduit à une 
défensive qui doit à la longue le per- 
dre , il ne peut y renoncer «ans expo 
ser l’état aux plus grands désordres $ 
et remettre sa destinée au sort toujours 
incertain des armes. Le gouverneur de 
Massachussets ne fait au-contraire que 
des remontrances à la puissance légis- 
lative ; c’est un ressort qui n’en retarde 
l’action que pour la rendre plus salu- 
taire, en prévenant toute précipitation* 
toute surprise et tout engouement. La 
censure que les deux chambres, de la 
cour générale exercent l’une sur l’autre* 
«n pouvant rejeter mutuellement leurs 
Jbils, est, si je ne me trompe, favo- 
rable à la stabilité du gouvernement; 
elle arrête le gourdes nouveautés, elle 
inspire aux citoyens un plus grand atta- 
chement et un plus grand respeetpour 
les lois; et l’examen qu’on attribue au 
gouverneur de Massassuchets n’est pro- 
pre qu’à assurer tous ces avantages. 

Peut-être aurez -vous le chagrin* 
monsieur, de voir la Pensilvanie se 
livrer à tous les caprices de la démo- 
cratie , tandis que le gouvernement de 
Massachussets s’affermira sur ses prin- 
cipes., Vous avez eu la sagesse , en for? 
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inant une république nouvelle qui se- 
couoit le joug d’un maître dur et qui 
vous immoloit à ses intérêts mal-enten- 
dus, de ne présenter aux esprits que 
des lois qui se lient sans effort à toutes 
les idées auxquelles ils étoient accou- 
tumés , et qui loin de blesser les ancien- 
nes habitudes, ne servent qu’à rendre 
la liberté plus agréable et plus tran- 
quille. Vos concitoyens n’ont point 
éprouvé le soubresaut que les Pensil- 
vaniens ont souffert dans la révolution 
de leur gouvernement. Sur une base 
démocratique qui assure à la multitude 
sa liberté , sans lui donner des espé- 
rances trop audacieuses , vous avez 
établi une aristocratie qui par sa nature 
est moins remuante , plus égale à elle- 
même , et que les mœurs de l’Améri- 
que trop semblables à celles de l’Eu- 
rope rendent aujourd’hui nécessaire. 
Tandis que la Pensilvanie , emportée 
loin de ses opinions , de ses lois et de 
ses habitudes familières , peut s’enivrer 
d’une liberté démocratique dont elle 
ne connoît pas les ressorts , et qu’elle 
confondra vraisemblablement avec la 
licence, la république de Massachus- 
sets , plus mesurée dans ses opérations, 
parce qu’elle n’aura à concilier que des 
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intérêts moins opposés, affermira son 
gouvernement et son caractère. 

Je ne doute point que les personnes 
qui ne pensent qu’à la dignité et aux 
droits communs que tous les hommes 
tiennent de la nature, ne préfèrent le 
gouvernement de Pensilvanie à celui de 
Massachussets. Mais je ne suis pas moins 
persuadé qu’elles changeront de senti- 
ment, si abandonnant leurs spécula- 
tions métaphysiques , elles étudient l’es- 
prit humain si borné dans la plupart 
des hommes, ihsemble en effet par la 
manière dont la naturédeur dispense 
inégalement sesifaveurs , qu’elle pré- 
pare elle-même la subordination dont 
la société ne peut se passer. C’est donc 
en se conformant à ses lois , que nous 
devons établir les nôtres, et ne pas 
■donner le. pouvoir de conduire à ceux 
qu’elle a destinés à être conduits. Qu’on 
descende dans notre cœur pour y dé- 
mêler le germe -de toutes les passions 
qui cherchent continuellement à se dé- 
velopper \ qu’on étudie la force de nos 
habitudes qui obscurcissent les lumières 
de notre raison, et finissent par nous 
rendre chers des abus que nous aurions 
crus intolérables \ et l’on sera convaicu 
que la politique la plus sage est celle 

H iv 
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qui se prête le plus aux besoins des cifù 
constances pour en tirer le meilleur 
parti possible. Je ne puis trop le répé- 
ter } à mesure que les mœurs se relâ- 
chent, les lois et le pouvoir doivent 
être plus resserrés , et le gouvernement 
confié à moins de mains. Enr. effet , 
monsieur, ne voit-on pas clairement 
dans toutes les révolutions des états ' 
qu’une démocratie corrompue les corn 
duit malgré eux à l’aristocratie, et que 
ce gouvernement à son tour devient 
oligarchique pour finir par: la monar- 
chie ? Voilà où nous mène la marche 
des passions y si oit les ilaisse falroj et 
c’est à les retenir dans leur cours, et 
à les diriger .vers une foi utile, c’est- àw 
dire , honnête , que consiste tout l’art 
de la législation.! y.- ?: 

C’est à vous ^monsieur,: qui corn* 
noissez les progrès que les vices d ? .Eu>- 
rope ont faits dans vos états, i de juger 
du gouvernement qui leur convient le 
mieux. Pour moi, je n’ai que- des lu>- 
mières fort incertaines sur cette matière. 
J’ai ouï dire que les Pensiivaniens sont 
beaucoup plus cultivateurs que conv- 
merçans , et ne connaissent point cos 
fortunes disproportionnées et trop gran- 
des qu'on ne rencontre que trop dans 
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ta république de Massachussets. Soit , 
mais cela suffît- il pour justifier leur dé- 
mocratie? Je sais que l’agriculture donne 
des mœurs beaucoup plus simples et 
plus pures que le commerce ; mais je 
vois que le port de Philadelphie ouvre 
•une porte favorable à l’industrie et au 
commerce. Si les richesses que donnent 
les terres sont agréables et chères aujc 
Pensilvaniens , pourquoi négligeront-ils 
de les augmenter en suivant l’exemple' 
des Bostoniens ? Je demande quelles 
mesures les lois ont prises pour les 
arrêter sur le bord du précipice* Je 
demande en second lieu , si dans uri 
gouvernement tout populaire , il est 
possible d’en prendre. Ce seroit uni 
miracle du premier ordre, si un peuple' 
qui cultive péniblement la terre pouf 
s’enrichir , qui aura bientôt des ateliers 
et des ouvriers pour travailler et façon-* 
ner les matières premières, afin de 
favoriser l’agriculture même et de hâter 
ses progrès, est capable de ne pas se’ 
laisser entraîner par le sentiment dont 
il sera affecté. C’est à la loi , c’est au 
gouvernement à venir à son secours. 
-Je demande encore quelles seront alors 
les ressources de la démocratie. Je 
•m’affêtè long- temps sur cet article * 
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monsieur , parce que je desire de tout 
mon cœur , que la Pensilvanie se donne, 
ou adopte des principes politiques plus 
proportionnés à ses besoins, aux cir- 
constances présentes et aux malheurs 
dont elle est menacée*. 

J’en reviens à Massachussets , mon- 
sieur, et je vois avec plaisir que le 
gouvernement tient éloignés de lui tous 
ces hommes qui n’ont pour fortune que 
leur bras , et ne peuvent que troubler 
l’administration politique , si on leur 
accorde quelque autorité. C’est peut- 
être par cette même raison , que les 
républiques anciennes qui connoissoienx 
si bien leurs devoirs de l’humanité entre 
les citoyens , en ont blessé les droits , 
en admettant des esclaves qui n’étoient 
rien dans l’état , et soumis à la volonté 
seule de leurs maîtres. Avec plus de 
sagesse , les, pauvres sont chez vous 
sous là protection des lois , et ils peu- 
vent espérer qu’avec leur travail et leur 
économie , ils pourront un jour s’élever 
à la dignité de contribuer aux choix 
des sénateurs, des représentanset même 
du gouverneur. Cette espérance leur 
rend leur condition agréable j ils aime- 
ront l’état à cause du bien qu’ils en 
attendent , et vous ne craindrez point 
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ces soulèvemens d'esclaves dont l’his- 
toire ancienne nous parle. En exigeant 
une fortune très-différente pour entrer 
dans la chambre du sénat , et dans 
celle des représentans , vous avez em-. 
pêché par un sage équilibre que' les 
plus riches citoyens n’attirassent à eux 
toute l’autorité. C’est la , je crois , l’ar- 
rangement le plus propre qu’on pût 
prendre pour tempérer l’aristocratie par 
une sorte de mélange de la démocratie. 

fl est très-sage que la cour générale , 
composée des sénateurs eu des repré- 
sentans , soit chargée de nommer les 
neuf conseillers qui sont revêtus de la 
puissance exécutrice , conjointement 
avec le gouverneur et son lieutenant. 
Après ce que j’ai dit du conseil de Pen- 
silvanie , vous ne serez pas surpris, 
monsieur , si je prends la liberté de 
condamner celui de Massachussets, 
encore moins nombreux , et qui se 
renouvellera entièrement toutes les an- 
nées. Il ne faut pas se le déguiser } 
une aristocratie , sans un conseil cù 
' se conservent et se perpétuent conti- 
nuellement les mœurs , l’esprit , le ca- 
ractère et les principes de l’état, est 
un véritable monstre en politique. A 
quelle fluctuation ne seroit-on pas 
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exposé? l.a république, en adoptante 
successivement les opinions et les fan- 
taisies de ses magistrats, n’inspireroit 
aucune confiance ni à ses citoyens y 
ni aux étrangers. Ce défaut seul est 
capable de déranger toute l’harmonie 
de votre gouvernement. 

Je l’avoue, monsieur, je sens un 
attrait particulier pour la république 
de Géorgie. Cette colonie est nouvelle , 
elle occupe un grand territoire, et Pün 
me dit que le nombre de ses habitans 
ne monte pas à quarante mille. Quelles 
heureuses circonstances pour établir 
une république chez un peuple qui n’est 
encore occupé qu’à chercher ses riches- 
ses dans le défrichement des terres 
voisines de scs habitations ! Toutes ses 
idées doivent naturellement se porter 
du côté de l’agriculture , qui donne 
seule aux hommes l’abondance , con- 
serve la simplicité de leurs mœurs 7 
et dispose leur ame aux grandes choses» 
Aussi a-t-on vu cette colonie si foible, 
et plus exposée que toute autre aux 
malheurs de la guerre , ne se point 
démentir , et donner l’exemple du cou- 
mge et de la prudence. 

Si j’avois été assez heureux pour être 
~ un citoyen de Géorgie , je crois que 
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dans l’assemblée qui en rédigea' la cons* 
titution , j’aurois fait tous mes efforts 
pour affermir plus solidement cet esprit 
de modération, de modestie , dont il 
rite semble que mes concitoyens , mal- 
gré leurs mœurs , ne connoissent pas 
■assez le prix. « Mes frères , mes amis ,■ 
aurois-je dit , rendons grâces à la pro- 
vidence d’avoir conduit l’Amérique à 
l’heureuse révolution qui assure'son indé- 
pendance, avant le temps que , devenus 
trop nombreux et trop riches , il nous 
auroit peut-être été impossible d’assurer 
notre liberté sur des fondemens iné- 
branlables. Nous nous trouvons en assez 
petit nombre pour pouvoir nous enten- 
dre } et nos mœurs , que des besoins 
inutiles n’ont pas corrompues , nous 
permettent encore d’établir dans notre 
république naissante les vrais principes 
de la société , d’élever une barrière en- 
tre nous et les vices qui ne permettent 
pas de prendre la route qui conduit atv 
bonheur , ou qui la font bientôt aban- 
donner. Les hommes n’ont de véritables 
richesses que les productions de la terre , 
voulons-nous être solidement heureux?' 
apprenons à nous contenter des fruits 
que nous devons à notre travail; -, ils- 
nous suffiront et ne nous manqueront 
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jamais. Prenons des mesures pour que 
rien ne soit capable d’altérer cette pré- 
cieuse vérité que nous connoissons en- 
core , mais que l’exemple contagieux 
de nos voisins peut bientôt nous faire 
oublier. 

Je vois avec chagrin , continuerois- 
je , que vous ordonniez de graver sur le 
sceau de la république une belle maison. 
J’aimerôis mieux ; qu’il ne présentât 
qu’une maison simple et modeste , qui 
rappelleroit à notre postérité des mœurs 
sans luxe et sans faste qui ont fondé cet 
état et qu’ils doivent imiter. Je verrai 
avecplaisir dans l’empreintede ce sceau 
lin champ de blé, une prairie couverte 
de gros et de menu bétail , une rivière 
qui la traversera. A ces images qui pei- 
gnent votre caractère, pourquoi voulez- 
voüs ajouter un vaisseau qui vogue à plei- 
nes voiles ? Songeons qu’il sera pour nous 
la boîte de Pandore : craignons de nous 
familiariser avec ces idées d’une fausse 
prospérité, et que nous n’imprimerions 
que trop facilement- dans la raison en- 
core peu formée de nos enfans. Plût à 
Dieu que jamais aucun vaisseau., en 
nous apportant des besoins et des plai- 
sirs inconnus, ne vienne nous dégoûter 
d’une simplicité qui peut suffire à notre 
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-bonheur ! Plût à Dieu fussions - nous 
enfoncés dans les terres , et n’eussions- 
nous à craindre de tous côtés que le 
voisinage des sauvages bien moins dan- 
gereux que la mer qui baigne nos côtes! 
Pourquoi cherchons-nous à favoriser 
les ports de Savannah et de Sunbury, 
en permettant à l’un d’envoyer quatre 
représentai à la chambre d’assemblée, 
et à l’autre deux pour représenter et 
favoriser leur commerce ? Gardons-nous 
de suivre l’exemple decette malheureuse 
Europe qui a voulu établir sa force , sa 
puissance et son bonheur sur des ri- 
chesses qui dévoient l’affoiblir et l’ap- 
pauvrir. Si nous regardons le commerce 
comme l’objet et la fin d’un état floris- 
sant , il faut dès ce moment renoncer 
à tous les principes d’une bonne politi- 
que , ou nous attendre qu’après les avoir 
établis, ils seront bientôt renversés. Si 
nous voulons encourager les vertus 
dont nous avons besoin , et les faire ai- 
mer à nos enfans , accordons des hon- 
neurs, des récompenses , des distinc- 
tions aux cultivateurs les plus habiles 
et les plus laborieux, et qui pour ap- 
prendre à défendre leurs possessions , 
se délasseront des travaux de la char- 
me par les exercices glorieux de la mi- 
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lice. Ne songeons point à attirer parmi 
nous une grande multitude d’hommes} 
ils ne vaudraient pas une poignée de 
bons citoyens qui auront de l’ame et 
de la vertu. » 

Je m’arrête à regret * monsieur , et 
je me.contenterai d’ajouter ici quelques 
remarques sur la constitution de la 
Géorgie. 11 me semble que cette- répu- 
blique tient un milieu entre la politique 
de Pensilvanie et celle deMassachussets. 

11 ne suffit point d’y payer les taxes de 
l’état pour être élevé à la dignité de re- 
présentant y mais la fortune qu y on exige • 
est trop modique pour ne pas s'accorde? 
avec la démocratie. D’un autre côté, 
les législateurs s’éloignent de l’aristo- 
cratie en n’établissant point comme 
ceux de Massachussets deux chambres 
pour exercer, la puissance législative î 
on voit que l’égalité leur est chère , 
puisqu’ils ne veulent pas regarder 
comme citoyen tout habitant qui n’aura 
pas renoncé d’une manière authentique 
à ces titres particuliers qu’utfe petite va- 
nité a imaginés , et qui semblent dési- 
gner en Angleterre une sorte de no- 
blesse. Je m’informerai avec empres- 
sement de toutes les nouvelles qui pour- 
ront intéresser la Géorgie. Si on me dit 
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quelle stopposa à la corruption $ non 
pas par des lois vagues , mais par des 
étabîissemens qui favorisent et protè- 
gent les mœurs j’augurerai bien de sa 
fortune. On veura disparoitre les dé- 
faits qubn peut reprocher à ses lois ac* 
iuelles r ou ces défauts n’auront aucune 
influence fâcheuse. . : : . 

; Les bis portées par h chambre des 
représentons seront soumises à l’exa- 
men du gouverneur et de son conseil 
émargés de la puissance ' cxécurricei 
Letfts remontrances seront portées à 
ht puissance législative par un comité 
qui exposera les changemens de* 
mande le gouverneur , et les motifs qui 
le rendenÉ nécessaires. Pendant eette 
conférence des deuxpouvoirs , le comité 
sera assis et couvert , et les représen- 
tons auront la tête nue à l’exception de 
l’orateur de Jaohambre. Voilà le monde 
renversé , et iî est extraordinaire que 
les agens , les commis , les gens d’af- 
faires de la république paroissent de- 
vant leur maître souverain avec les mar- 
ques de la prééminence et de la supé- 
riorité. Je sais fort bien qu’un chapeau 
de plus ou de moins ne prouve rien chez 
un peuple assez vertueux pour aimer 
également les lois et la liberté. De cc 
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vain cérémonial , on conclura simple- 
ment qu’on a voulu apprendre aux re- 
présentans le profond respect qu’ils doi- 
vent aux ministres des lois , lorsqu’en 
se séparant , ils seront rentrés dans la 
classe des simples citoyens. Mais chez 
un peuple corrompu , où la vanité et 
l’ambition ne travaillent qu’à saper les 
fondemens de l’égalité , il n’en faudroit 
pas davantage pour tout perdre. Les 
plus légers prétextes suffisent à des pas- 
sions pour se faire des prétentions qui 
deviendront insensiblement des droits 
qu’on défendra par toutes sortes de 
moyens. 

. * » ' 

« A Passy , 6 Août 1783, 
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LETTRE III. 

Remarques sur quelques objets impor~ 
tans , relatifs à la législation des 
États-Unis d'Amérique . 

Il seroit inutile, monsieur, d’entrer 
dans un examen particulier des lois par 
lesquelles les autres États-Unis d’Amé- 
rique ont établi chez eux la puissance 
publique , je tomberois nécessairement 
dans des répétitions inutiles et fastidieu- 
ses : il me semble que ce que j’ai eu 
l’honneur de vous écrire dans ma lettre 
précédente, en vous entretenant de 
trois républiques que j’ai étudiées d’une 
manière plus particulière, peut s’appli- 
quer à toutes les autres. J’ajouterai que 
si les citoyens de Massachussets , de 
Pensilvanie et de Géorgie travailloient 
dans un nouvel examen de leurs cons- 
titutions , à mieux proportionner les 
lois aux besoins des circonstances 
dans lesquelles ils se trouvent ^ s’ils 
s’occupoient autant de l’avenir que du 
moment présent } si leurs règlemens 
établissoient un équilibre plus juste entre 
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la puissance législative et la puissance 
exécutrice \ si l’ambition du peuple 
moins excitée par les droits et les espé- 
rances que lui donne la démocratie , ne 
devoit jamais avoir besoin de faire des 
elTorcs convulsifs pour défendre sa dr- 
gnité',si les riches voyoient devant eux 
assez d’obsraqles pour ne pas oser cho- 
quer leurs inférieurs \ ces républiques 
serviraient de modèle aux autres qui 
seraient à leur tour plus retenues dans 
leur conduite, et profiteraient sans 
doute des exemples mis sous leurs yeux. 
Cependant s’il s’y élevoit encore quel- 
ques troubles, les autres s'offriraient 
comme médiatrices \ la réputation de 
leur sagesse donnerait du poids â leur* 
négociation , et peu-à-peu les bons prin- 
cipes s’établiroienc dans toute la con- 
fédération. 

Les trois républiques , dont j’ai eu 
l’honneur de vous parler , sont les seules 
qui aient senti le prix des mœurs et 
d’une bonne éducation , ou du - moins 
qui en aient parlé. Les législateurs de 
Machassussers ne songentpas seulement 
à étendre les lumières de notre esprit $ 
ils veulent encore qu’on grave profondé- 
ment dans le cœur des enfans les prin- 
-cipes de l’humanité et de la bien veillance 
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générale , de la charité publique et par- 
ticulière, de l’industrie , de la frugalité, 
de 1 honnêteté , de l’e:fc;aitude dans les 
procédés , de la sincérité de toutes les 
actions sociales , et de tous les senti- 
mens généreux. Je ne vois là qu’une 
déclamation vague., si la république ne 
se hâte par des établissemens réels de 
mettre en pratique cette belle théorie j 
çar toutes les vertus qui auraient été 
inspirées aux jeunes enfans par leur pre- 
mière éducation ne subsisteraient pas 
lpng*tems, si, en entrant dans le monde, 
les mœurs des citoyens leur donnaient 
des leçons contraires* Je vois donc avec 
chagrin , monsieur ,,que des législateurs 
si sages dans un moment n’établissent 
nulle parr des règles constantes en fa- 
veur des bonnes moeurs. Ils veulent au- 
contraire favoriser les progrès du com- 
merce et ouvrent une porte à l’avarice , 
en ordonnant par exemple , qu’on fasse 
au gouverneur un-traitement honorable 
qui suffise amplement aux besoins de 
son état. * . 

Je voudrais au-contraire qu’à mesure 
que les dignités sont plus importantes , 
on leur attribuât des appointemens 
moins considérables je voudrais même 
qy’elles n’eiî eussent aucuns. JUes Ame- 
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ricains ne sont plus sujets du roi d’An- 
gleterre \ ils sont aujourd’hui des hom- 
mes libres } et si mon opinion leuf 
paroissoit aussi dure et aussi sauvage 
qu’elle peut le paroître en Europe , je 
ne pourrois m’empêcher d’en tirer un 
mauvais augure pour l’avenir. L’argent 
peut faire les grands seigneurs dans une 
monarchie , mais il avilit les magistrats 
dans une république \ ce n’est ni la 
cupidité , ni le luxe , ni le faste qui les 
honorent. On aime bien peu la patrie, 
quand on demande des salaires pour la 
servir. Quand on l’aime peu , on est 
un citoyen peu estimable, et quand on 
est un citoyen peu estimable , par quel 
prodige pourroit-on être un excellent 
magistrat ? Pourquoi un gouverneur , 
qui doit jouir par lui-même d’une for- 
tune honnête , ne pourroit-il pas être 
asse2 libéral pour accorder une Ou deux' 
années de sa vie aux besoins de sa 
république ? Voici le moment critique 
pour les Américains : si les mœurs sont- 
déjà telles qu’il faille acheter des ma- 
gistrats, ce détestable principe deve- 
nant l’esprit général des citoyens les 
avilirait tous. Que la république de 
Massachussetsaitle courage de détruire 
ia loi dont je me plains} que le premier 
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faagistrat fasse éclater une fois son dé- 
sintéressement } et tous les citoyens qui 
aspirent à l’honneur de lui succéder 
auront la même générosité , et cette 
vertu deviendra enfin familière et com- 
mune. Mais permettez - moi d’ajouter 
que pour la conserver , il faut encou- 
rager les citoyens à ne pas rougir de 
leur simplicité. II faut par des lois 
somptuaires et favorables aux mœurs , 
prévenir le progrès du luxe , diminuer 
les besoins de la mollesse et de la 
vanité , passions qui ne connoissent 
point de bornes , qui perdent enfin les 
monarchies mêmes, et détruisent en 
un instant les républiques. C’est par 
cette discipline publique et générale 
que sera véritablement adirée l’édu- 
cation de vos enfans. 

La Caroline septentrionale et la 
Géorgie entrevoient l’utilité de l’éducar- 
tion , et ne disent pas un mot des 
mœurs , est-ce que ces deux états n’en, 
connoissent pas le poüvoir ? Quid leges 
sine moribus vanœ profisciant ? On 
voit avec plaisir que les législateurs de 
Pensilvanie se sont occupés de cet 
objet '•> mais en louant les vertus il fal- 
loit prendre des mesures pour les faire 
aimer. C’étoit Une Chose d’autant plus 
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importante, que plus un gouvernement 
est démocratique, pips les mœurs y 
doivent avoir d’empire. f e peuple 3 
plutôt conduit par ses habitudes que 
par ses lumières qui sont toujours fbif 
blés et mêlées d’une foule de préjugés , 
sy laisse emporter par la fougue de 
ses passions et de ses opinions , et ne 
COsÇnoît point pes différens tempéra* 
nie ns auxquels les principaux citoyens 
d’une aristocratie sont accoutumés par 
leurs propres intérêts. Mais la Pensif 
vanie ne pourvoira utilement aux mœurs 
publiques qu'autant qu’elle s’appliquera 
à corriger les principaux citoyens des 
•vices qui doivent leur être le plus i?auir 
«ils. Pour y travailler ayec # quelque 
succès i^audroit certainement ne pas ' 
borner l’autorité du conseil de§ censeurs 
àexaminer si la constitution a été con- 
servée sans la moindre atteinte.'. • ^ 

Ce conseil,, qui doit s’assembler tous 
Jcssept ans, p&roit d’abord assez, favo* 
fable à la tranquillité publique.. On a 
espéré sans; dpute que cet étabîisse- 
met donnèrent de la patience aux ci* 
toyen^ qpi auroient de justes sujets de 
plaintes, et que l’espérance de voir 
bientôt réparer les tqrts qu’on leur 
puroît faits , les empéclierpit de caba,- 

1er, 
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ter, d’intriguer, ou de prendre des 
partis violens. Mais je demande quelle 
sera la conduite , quel sera le pouvoir 
de ces censeurs dont la Pensilvanie 
attend la perpétuité de ses lois et de 
son gouvernement , s’ils ne sont pas 
secondés par les mœurs générales de 
la république 3 Ils éprouveront sans 
doute le sort des censeurs romains' 
qui , après avoir rendu de si grands ser- 
vices à leur patrie, lui devinrent inu- 
tiles, quand la corruption qui faisoit 
mépriser les lois les obligea à se taire. 
Si on vouloit que le conseil des cen- 
seurs de Pensilvanie pût remplir les 
devoirs dont il est chargé, il auroit 
nécessairement fallu joindre au pouvoir 
dont il est revêtu le soin de pressentir 
les abus , d’être attentif aux symptômes 
qui annonceroient quelque vice nou- 
veau , et de venir au secours de quelque 
coutume honnête, de quelque usage 
louable et de quelque vertu qui paroî- 
troit s’altérer et s’atfbiblir. J’avoue mê- 
me que malgré ces précautions je ne 
serois pas entièrement rassuré. Pour 
peu qu’on ait réfléchi sur la nature, 
le cours, la marche et les progrès des 
passions , on voit qu’elles ont besoin 
d’être soumises à une censure vigilante, 
Ve la Législation . Tome II . I 




iP4 Des État s-U n i s 
attentive et perpétuelle. Si la Pensil- 
vanie ne commence pas par prendr.e 
les mœurs sous sa protection , les en- 
courager , écarter ce qui peut leur 
nuire , je craindrai qu’un conseil qui 
ne s’assemble que tous les sept ans 
pour réparer les torts fairs à la cons- 
titution et la raffermir sur ses prin- 
cipes, ne soit de tous les conseils le 
plus inutile } il sera lui-même emporté 
par le torrent des mœurs publiques. 

Quoique je ne doute point , mon- 
sieur, que vous ne soyez persuadé 
que sans le secours des mœurs toutes 
les lois sont superflues, permettez-moi 
d’être un peu long sur cet article. Je 
prierai les États - Unis de faire atten- 
tion qu’ils ont d’autant plus besoin des 
secours de la morale et des établis- 
semens par lesquels elle sait rendre 
agréable et chère aux citoyens la pra- 
tique des vertus les plus nécessaires, 
que vous ne pouvez presque tirer aucun 
avantage de la religion , que la poli- 
tique de tous les peuples a cependant 
regardée un des plus puissans ressorts 

3 ui font mouvoir le cœur humain et 
irigent notre esprit. 

Vos pères ont jeté les premiers fon- 
demens de vos colonies dans le tems 
que l’Angleterre occupée , ainsi que le 
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teste -de l’Europe , des controverses 
théologiques , étoit déchirée par des 
guerres de religion. Ils fuirent d’une 
patrie où régnoit le fanatisme , et pleins 
d’une juste horreur contre l’absurde 
tyrannie qu’on exerçoit sur les cons- 
ciences , ils regardèrent comme le com- 
ble du bonheur la liberté de servir et 
d’honorer Dieu de la manière que cha- 
cun croiroit la plus raisonnable. Cette 
manière de penser devint le premier 
principe de la doctrine et de la con- 
duite de vos pères } et leurs enfans la 
. sucèrent , pour ainsi dire , avec le lait 
de leurs nourrices. 11 paroît par vos 
constitutions que cette liberté indéfinie 
de conscience forme encore l’opinion 
publique et générale de vos républiques. 
Mais les circonstances ne sont plus les 
mêmes j vous n’obéissez plus aux An- 
glais qui pourvoyoient à votre sûreté \ 
vous êtes obligés de vous gouverner au- 
jourd’hui par vous-mêmes } et peut- 
être qu’en accordant les mêmes droits 
à fous les sectes différentes et qui s© 
sont accoutumées et familiarisées les 
unes avec les autres , il auroit été né- 
cessaire de restreindre un peu votre 
extrême tolérance pour prévenir les 
abus qui en peuvent résulter. 
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Puisque la religion exerce sur l’esprit 
des hommes le pouvoir le plus absolu , 
il seroit sans doute de la plus grande 
utilité que tous les citoyens d’un état , 
réunis par un même culte , obéissent 
aux mêmes lois divines , comme ils 
obéissent aux mêmes lois politiques \ 
par-là , la religion joindroit ses forces à 
celles du gouvernement pour les rendre 
heureux. Je sais, monsieur, que les 
États-Unis ne peuvent plus aspirer à cet 
avantage. L’évangile qui sert de règle 
commune et générale à toutes les sec- 
tes qui vous séparent de communion , 
vous ordonne la paix et l’amour du 
prochain , et le gouvernement qui rap- 
proche tant de religions différentes, les 
protège toutes pour se conformer aux 
règles de la charité chrétienne. Mais 
permçttez-moi de vous demander si vos 
républiques ont pris des mesures con- 
venables pour que d’autres nouveautés 
religieuses que vous ne connoissez pas 
encore , et dont vous devez vous défier, 
ne viennent troubler votre repos et 
renouveler en Amérique les tragédies 
sanglantes dont l’Europe n’a été que 
trop long -temps le théâtre. 

On ne peut certainement point blâ- 
mer que vous ayez réduit les ministres 
lie Ig religion à l'enseigner ? vous leur 
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avez dit , avec Jésus-Christ , que leur 
royaume n’est point de ce monde. Plût 
au ciel que les empereurs , les rois , les 
princes qui embrassèrent le christia- 
nisme , en échange des biens spirituels 
que leur donnoient les ministres de la 
religion , ne les eussent point accablés 
de richesses, de dignités , de grandeurs 
temporelles ! c’étoit semer l’ivraie dans 
le champ du père de famille , et cette 
ivraie a en effet étouffé le bon grain } 
le spirituel a obéi au temporel. 

Les législateurs de la confédération 
américaine se sont bien préservés de 
ce défaut. Les ministres des diffé- 
rentes religions que vous admettez ne 
jouissent que de la protection que les 
lois doivent à tout homme pour sa 
sûreté ; mais ils ne sont point citoyens, 
puisqu’ils n’ont aucune part à l’admi- 
nistration publique ou politique des 
affaires. D’ailleurs la médiocrité de 
leurs honoraires attiédit toutes leurs 
passions. De grandes possessions ne les 
invitent pas comme en Europe à con- 
fondre d’abord et ensuite à préférer 
leurs intérêts temporels à ceux de la 
religion \ voilà un grand bien. Mais 
pourquoi flétrir en quelque sorte des 
hommes chargés d’enseigner la morale? 
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Vous paroissez vous défier d’eux , c’est 
les inviter à ne pas aimer vos lois. Que 
vous en auroit-il coûté , pour marquer 
l’estime que vous devez sans doute à 
plusieurs ministres de vos religions ? 
Il sufîisoit de leur permettre de voter 
dans vos élections , et de ne les exclure 
de toute charge publique que sous pré- 
texte de ne les point distraire des fonc- 
tions importantes dont ils sont chargés. 
C’est ainsi qu’en Europe on s’est quel- 
quefois débarrassé des ecclésiastiques 
dont le pouvoir incommodoit , ou qui 
oublioient trop la sainteté de leur mi-, 
nistère. 

Mais je passe à une observation plus 
importante. Ne craignez-vous point , 
monsieur , que de ce mélange de tant 
de doctrines diverses il ne naisse une 
indilFérence générale pour le culte par- 
ticulier de chacune de ces religions ? 
Ce culte cependant est nécessaire pour 
ne pas tomber dans un déisme , qui ne 
peut rassurer la politique que quand 
il se trouve dans des hommes élevés 
au-dessus de leurs sens , et en état de 
méditer par eux-mêmes sur la sagesse 
de Dieu , et de connoître ce que la 
morale exige d’eux. Ces déistes peu- 
vent être vertueux f mais le culte au- 
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quel ils ont été accoutumés en naissant 
leur devient peu-à-peu indifférent \ ils 
le négligent , et leur exemple détruit 
tout esprit de religion dans cette foule 
de citoyens qui sont incapables d’y 
suppléer et de se faire des principes. Il 
s’établit alors dans la multitude une 
espèce d’athéisme grossier qui hâte la 
ruine des mœurs. Attaché à la terre , le 
peuple n’élève plus la pensée au ciel , et 
oublie le souverain magistrat de l’uni- 
vers. 

Pourquoi lis-je dans les lois des Pen- 
silvaniens , « qu’aucun homme qui re- 
connoit l’existence d’un Dieu no peut 
être justement privé d’aucun droit civil 
comme citoyen , ni attaqué en aucune, 
manière à raison de ses sentimens en 
matière de religion , ou de la forme 
particulière de son culte » ? En s’en 
tenant à la religion chrétienne , peut- 
on craindre raisonnablement qu’elle 
n’offre pas assez de sectes parmi vous 
pour contenter tout le monde? Voulez- 
vous , sous prétexte de peupler plus 
promptement vos terres , y appeler les 
religions les plus étrangères ? Je n’ose 
point m’expliquer sur un pareil projet } 
je dirai seulement que les plus grands 
législateurs ont toujours été bien moins 
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occupés à attirer beaucoup d’hommes 
dans leurs républiques , qu’à y former 
de bons citoyens et les unir par la même 
manière de penser. Songez , je vous 
prie , monsieur , que le caractère de 
votre confédération n’est encore qu’é- 
bauché. Une guerre de sept ans n ? a 
point donné à vos états un esprit natio- 
nal. Dans ces circonstances , ce seroit 
un grand malheur qu’une foule consi- 
dérable d’étrangers vînt se jeter parmi 
vous , vous apporter ses préjugés , et 
retarder par-là le progrès des mœurs 
publiques qui doivent unir et lier les 
citoyens par une confiance mutuelle. 

Apporter parmi vous de nouvelles 
religions , c’est y jeter une pomme de 
discorde , et réveiller cet esprit de dis- 
pute et de controverse que le temps a 
fait heureusement disparoitre. Si ces 
religions nouvelles font des prosélites , 
comme on a tout lieu de le craindre- % 
quand on connoît la sottise du peuple 
et son goût pour les nouveautés les plus 
extraordinaires et les plus bizarres, par 
quelle raison n’exciteroient- elles pas 
des haines , des jalousies et des que- 
relles amères ? Dans ce moment la 
république , il est vrai , n’y prendroit 
peut-être que peu de part y car les États- 
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Unis ne vont être d’abord occupés que 
des soins de leur commerce et de leur 
agriculture } mais quand il sera établi 
chez vous , ce qui n’arrivera que trop 
promptement , un ordre différent de 
dignité entre les familles j quand vous 
aurez une population plus abondante \ 
quand vous serez exposés aux dissen- 
lions qui doivent faire naître les que- 
relles de la démocratie et de l’aristo- 
cratie j je voudrois bien savoir pourquoi 
des citoyens avares , ambitieux , hy- 
pocrites et rusés n’associeroient pas ces 
partis naissans aux projets de leur am- 
bition. Ce qui est arrivé en Europe ma 
fait craindre pour ce qui doit arrivèrent 
Amérique. Les question-s que Luther et 
Calvin agitoient n’auroient troublé que 
les écoles , si des hommes puissans, qui 
les méprisoient , n’eussent feint de les 
respecter pour se faire des partisans et 
se rendre assez forts pour troubler l’état 
et élever leur fortune particulière. 

II me semble que les législateurs de 
la Caroline méridionale se sont plus 
écartés que tous les autres des principe* 
qu’une saine politique se permet quand 
elle est obligée à tolérer plusieurs reli- 
gions. Ifs ont ordonné que w lorsque 
quinze personnes mâfes , ou un plus 
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grand nombre âgées au-moins de vingt- 
un ans , professant ia religion protes- 
tante , conviendront de se former en 
une société pour l’objet du culte reli- 
gieux , ils seront bien et duement au- 
torisés à former un corps et une église 
particulière qui sera réputée et regardée 
en vertu des lois , comme de la religion 
de cet état. » L’esprit d’une pareille loi 
n’est pas , comme dans les autres États- 
Unis , de tolérer toutes les religions 
pour prévenir le fanatisme , au-con- 
traire , elle n’est propre qu’à le tenir 
éveillé et lui donner des forces. La 
religion présente des vérités mystérieu- 
ses ; et les craintes et les espérances 
qu’elle donne doivent fortement occu- 
per toutes les personnes capables de 
penser. Il faut donc travailler à calmer 
îes esprits et prévenir les controverses. 
La loi de la Caroline méridionale fait 
précisément tout le contraire. Tout le 
inonde sait combien les hommes tien- 
nent à leurs opinions particulières j 
combien il est doux de les voir adopter, 
et de régner sur la raison de ses disci- 
ples. Ilparoît beau d’être le chef d’une 
secte ; et puisque la Caroline permet k 
tout étourdi de vingt-un ans d’aspirer 
à cet honnei*r , en profitant de son 
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imagination , et de l’ignorance de qua- 
torze autres étourdis comme lui , on 
doit être sûr qu’au-lieu d’avoir une re- 
ligion raisonnable , elle n’aura que des 
enthousiastes et des illuminés. 

Dès qu’une république admet dans son 
sein diverses religions qui , pour le bien 
de la paix , de l’union , de la concorde t 
de la charité , jouissent toutes des mêmes 
avantages et des mêmes prérogatives y 
je croirois qu’il faut nécessairement que 
les ministres de ces religions aient la 
même liberté d’enseigner leur doctrine. 
Mais je desirerois que chaque église y 
après avoir exposé ses dogmes et sa 
discipline dans un catéchisme , ne pût 
ensuite y faire aucun changement , sous 
prétexte de s’exprimer avec plus de 
clarté , ou de présenter les vérités dans 
un meilleur ordre , il ne doit être per- 
mis d’y rien changer. Par- là on pré- 
vient dans chaque secte les disputes et 
les querelles , on empêche que les au- 
tres églises ne s’observent scrupuleu- 
sement pour juger si leurs droits ne 
sont pas blessés par ces nouveautés ^ les 
religions s’occuperont moins les unes 
des autres \ et l’habitude de se voir sans 
mépris , sans inquiétude et sans haine, 
s’affermit davantage de jour en jour* 




204 Des État s-U n r s 
Les travers de Lesprir et du cœur 
humain sont si grands , le temps peut 
et doit amener des circonstances si 
variées et si bizarres, quon ne peut 
prendre trop de précautions contre le 
fanatisme ou contre l'indifférence que 
semble préparer la multiplicité des 
religions. Pourquoi donc le gouverne- 
ment n’auroit-il pas lui-même son caté- 
chisme moral et politique qu’on appren- 
droit auxenfans en-même- temps qu’on 
les instruiroit des dogmes particuliers 
de leurs pères et du culte par lequel 
ils doivent honorer Dieu ? Il seroic 
digne de la sagesse du congrès conti- 
nental de composer un pareil ouvrage. 
Ce corps respectable de magistrats , 
sur lequel repose toute la prospérité des 
treize Etats-Unis d’Àmériijtie , décla- 
reroit donc que les saintes écritures 
étant entendues et interprétées d’une 
manière dilférenre par des hommes qui 
ont- cherché la vérité avec des inten- 
tions pures- et des lumières égales, il 
croiroit outrepasser son pouvoir en 
voulant décider une question sur la- 
quelle la providence divine ne se dé- 
clare pas d’une manière positive et sen- 
sible. Il est juste et il est pieux, diroit- 
il^ que toutes les religions d’Amérique^ 
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en adorant les profondeurs des juge- 
mens de Dieu , se tolèrent mutuelle- 
ment , puisque la providence les tolère 
toutes avec la même indulgence. Ne 
jugeons point nos frères dans la crainte 
de nous juger nous- mêmes. En faisane 
des prières sincères pour la révélation 
et la propagation de la vérité , que les 
Américains observent avec fidélité le 
culte dans lequel ils ont été élevés» 
S’ils se trompent , qu’ils soient per- 
suadés que la bonté divine fera grâce à 
Terreur d’un homme qui croit de bonne 
foi obéir à la vérité. On peut se trom- 
per aisément dans les rapports de la 
religion avec Dieu , parce qu’ils sont 
enveloppés de mystères j mais les rap- 
ports de la religion avec la société sont 
connus de la manière la plus évidente. 
Qui peut douter que Dieu n’ait voulu 
unir tous les hommes par le lien de 
la morale et des vertus sur lesquelles 
est fondé le bonheur de chaque citoyen 
et de la société f 

Je sais , monsieur , ce que la reli- 
gion dominante en Europe peut dire 
contre un pareil catéchisme: aussi n’est- 
ce point en théologien que je parle , et 
je me borne à dire qu’il est une suite 

nécessaire der la tolérance dont vous n$ 
« 
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pouvez vous écarter. Vous sentez que 
toutes vos religions auraient les unes 
pour les autres l’indulgence que vous 
desirez. Les enfans imbus de bonne 
heure de cette doctrine en conserve- 
roient les principes pendant toute leur 
vie : les citoyens seroient attachés à 
leur religion , parce qu’ils en atten- 
daient de grands biens dans une se- 
conde vie, et n’auroient point une 
haine indiscrète contre les autres re- 
ligions, parce qu’elles procureraient à 
leurs sectateurs les mêmes récom- 
penses et le même bonheur. 

Je désirerais que pour former et fixer 
le caractère national , le catéchisme 
du congrès continental ne s’en tînt pas 
là. Pourquoi cet ouvrage , sans cesser 
d’être à la portée des enfans et des hom- 
mes qui doivent leur ressembler pen- 
dant tout le cours de leur vie par la 
pesanteur ou la légéreté de leurs orga- 
nes et de leur esprit, ne deviendroit-ii 
pas un traité complet de morale ? Il est 
aisé d’exposer la nature de tous nos 
devoirs d’une manière simple , courte 
et sensible , et chaque homme pourra 
en tirer plus ou moins de conséquences , 
suivant que la nature lui aura donné 
plus ou moins de facultés intellectuelles» 
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Après avoir fait connoîtrc les devoirs de 
l’homme comme homme , on le cort- 
sidèreroit comme citoyen , et de ce nou- 
veau rapport, on verroit naître de nou- 
velles vertus, à la tête desquelles se- 
roit l’amour des lois, de la patrie et de 
la liberté. Je ferois voir ensuite par des 
images et des exemples sensibles , com- 
ment ces trois vertus ont besoin les 
unes des autres pour conserver toute 
leur dignité. Elles s’égarent et se dé- 
gradent toujours, si elles ne sont pas 
toujours unies. Je ne voudrois point , 
monsieur , de raisonnemens métaphy- 
siques } il s’agit d’éclairer les simples , 
et de fournir des principes aux philo- 
sophes qui voudront former des magis- 
trats à la république } discuter le pou- 
voir de nos passions , leur cours , leur 
marche , leur union , remonter à l’ori- 
gine de nos vertus et de nos vices , et 
nous rendre précautionnés contre nous- 
mêmes , en nous montrant combien 
nous sommes enclins à nous laisser 
tromper par les apparences fausses du 
bonheur et du malheur. 

Je me suis étendu fort au long j 
monsieur, sur ce catéchisme, dont je 
ne vous offre cependant qu’une légère 
esquisse j mais je le demande au cqjst; 



/ 
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grès continental, non-seulemertt parce 
que je crois que chacune de nos répu- 
bliques en retirera un grand avantage 
pour l’administration de ses affaires par- 
ticulières , mais parce qu’il servira en- 
core à resserrer leur union , en leur 
donnant à-peu-près la même manière 
de penser. J’ajouterai pour mieux faire 
connoître la nécessité de cet ouvrage , 
qu’il est très-dangereux d’établir par une 
loi la liberté la plus absolue de la presse, 
dans un état nouveau qui a acquis sa 
liberté et son indépendance , avant que 
d’avoir l’art ou la science de s’en servir. 
Il est vrai que sans la liberté de la 
presse , il ne peut y avoir de liberté 
de penser, et que nos mœurs par con- 
séquent et nos connoissances ne peu- 
vent faire aucun progrès. Accordez tout 
aux savans qui étudient les secrets de 
la nature, qui cherchent la vérité dans 
les débris de l’antiquité et les ténèbres 
des temps modernes , ou qui écrivent 
sur les lois , les règlemens , les résolu- 
tions , et les arrsmgemens particuliers 
de la politique et de l’administration: 
leurs erreurs ne tirent point à consé^ 
quencej leurs discussions telles qu’elles- 
soient , aiguisent notre entendement , 
Faccoutumenr à une marche réglée 7 
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• et jettent des lumières utiles à la mo- 
rale et à la politique. 

Mais les Américains étant trop fami- 
liarisés avec les idées philosophiques, 
les opinions et les préjugés de l’Angle- 
terre , pour s’en détacher subitement , 
comment pourroit-on espérer qu’ils ne 
continuassent pas à tirer des conséquen- 
ces dangereuses des erreurs qu’ils regar- 
dent comme autant de principes , s’ils 
avoient la liberté de tout imprimer, 
avant que le congrès continental eût 
établi les vérités qui doivent former la 
morale , la politique et le caractère de 
la confédération ? Tandis que vos ré- 
publiques n’ont point encore créé chez 
elles un conseil , ou un sénat pour leur 
servir de palladium , conserver et per- 
pétuer le même esprit, à quelle in- 
constance de doctrine , à quelles bizar- 
reries , à quels désordres ne devriez- 
vous pas vous attendre , si chaque ci- 
toyen qui a quelque talent pour écrire , 
pouvoit impunément entretenir le pu- 

* blic de ses rêveries , et attaquer les prin- 
cipes fondamentaux de la société? 

Ce n’est pas ainsique se sont gouver- 
nées ces républiques anciennes qui mé- 
ritent encore notre admiration. Elles 
se défioient de la foiblesse de l’esprit 
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humain } elles savoient combien le men- 
songe établit facilement son empire 
sur les hommes j elles connoissoient les 
passions dont la multitude est agitée 
dans une démocratie, et les passions 
plus sérieuses et plus constantes de l’a- 
ristocratie. De-là leur attention à les 
diriger ou à les opprimer , et à pros- 
crire tout ce qui pouvoit porter quelque 
atteinre aux mœurs. Si l’impression leur 
avoit été connue, il n’est pas vraisem- 
blable qu’elles eussent permis à des 
écrivains téméraires de publier des pa- 
radoxes dangereux pour faire du bruit, 
et de soulever les hommes incapables 
de penser , contre ceux à qui les lois 
confioient le gouvernement et le bien 
public. Sparte chassa de son territoire 
un poëte qui avoit loué des plaisirs 
qu’elle méprisoit , et ne permit pas d’a- 
jouter a la lyre une nouvelle corde qui 
auroit rendu ses sons tendres et effémi- 
nés. Rome regardoit les vers des Sybil- 
Jes comme un livre sacré qu’elle con- 
sultoit dans les circonstances les plus 
difficiles j mais elle le confioit à des ma- 
gistrats particuliers , et comprit qu’il 
seroit dangereux de le laisser entre les 
mains d une populace incapable d’en 
pénétrer le sens et de l’ajuster aux ma- 
ximes de la république. J 
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Je crois , monsieur , que je ferois 
connoître toute l’importance de ma re- 
marque , en rappelant ici combien est 
petit le nombre des hommes capables 
de penser par eux-mêmes et de discuter 
une opinion. Le reste est un amas d’en- 
fansqui n’ont aucune idée à eux , qu’au- 
cune absurdité ne choque , et dont l’en- 
tendement est tout entier dans leur mé- 
moire. Si le gouvernement est fait pour 
diriger l’espèce de pensée de ces hom- 
mes, comme les pères sont destinés à 
conduire leurs enfans dont la raison 
n’est pas encore développée, n’est- il 
pas vrai qu’en ne ménageant pas la rai- 
son médiocre , commune et toujours 
enfantine de la plupart des citoyens, il 
ne seroit ni moins imprudent , ni moins 
coupable qu’un père de famille qui ne 
garantiroit pas ses enfans des opinions 
dangereuses par lesquelles on pourroit 
égarer leur raison naissante et encore 
trop foible pour discerner la vérité , et 
ne la pas laisser tromper par des para- 
doxes et des mensonges ? 

Si des sophistes, ou des esprits gau- 
ches en Amérique comme en Europe 
attaquent les vérités qui servent de fon- 
dement à la morale et à la politique ; si 
des hommes passionnés sacrifient les 
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premiers principes de la société à leurs 
intérêts particuliers } si des écrivains sans 
mœurs apprennent aux citoyens à être 
sans crainte , sans honte , sans remords 
et sans honneur } si d’autres vendent 
indifféremment le mensonge et la vé- 
rité j pourquoi les passions moins har- 
dies en Amérique qu’en Europe y pro- 
duiroient-elles des elfets moins funes- 
tes? Voyez ce qui se passe dans notre 
monde : grâces aux livres écrits pour 
faire aimer le vice , les mœurs ne con- 
nussent plus aucune règle} elles ont 
affaibli , ou plutôt détruit l’empire des 
lois : les gouvernemens en sont déna- 
turés, et la politique sans morale erre 
à l’aventure, et ne quitte une erreur 
que pour en prendre une autre. 

Je desirerois donc que tout écrivain 
fût obligé de mettre son nom à son 
ouvrage} et s’il offensoit les mœurs, la 
majesté des lois , le respect dû aux 
magistrats chargés de la puissance exé- 
cutrice , qu’il fût soumis à leur animad- 
version. S’il se cachoit sous un nom 
supposé, pourquoi ne subiroit-il pas 
une peine plus considérable } puisque 
sa feinte même est une preuve qu’il 
connoissoit le mal qu’il a fait , et ne 
s’est pas trompé innocemment ? Il se- t 
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roit juste que pendant quelques années , 
il fût privé de tout droit de citoyen 
dans les élections. > 

Quoique dans toute cette lettre , 
monsieur, je ne vous aie parlé que du 
pouvoir des mœurs, de la nécessité de 
les corriger et d’en prévenir ensuite la 
décadence , si on veut avoir un gouver- 
nement et des lois salutaires , j’avoue 
que je n’ai en quelque sorte qu’ébauché 
cette importante matière. Si les person- 
nes qui sont à la tête des affaires en 
Amérique désirent de plus grandes lu- 
mières , elles les trouveront dans l’ex- 
cellent ouvrage que le docteur Brown 
publia il y a 25 à 16 ans sous ce titre : 
« Mœurs anglaises , ou appréciation 
des mœurs et des principes qui carac- 
térisent actuellement la nation britan- 
nique. » Je ne connois point d’ouvrage 
plus profond en politique \ et l’auteur, 
à la manière des anciens , considère 
dans le moment présent l’avenir qu’il 
annonce. Cet écrit eut d’abord de plus 
grand succès en Angleterre , les esprits 
furent effrayés des vérités qu’on leur 
présentoir -, mais la corruption avoit 
déjà fait trop de progrès pour qu’on 
eût le courage de se corriger , et l’on 
f’çndormit dans ses vices. La guerre de 
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1756 couvrit cependant de gloire les 
Anglais \ ils dominèrent sur toutes les 
mers \ leurs armes eurent partout les 
succès les plus brillans , et on se mo- 
qua alorsdes craintes du docteur Brown. 
Pour ne point s’inquiéter, on ne voulut 
point voir que tant de prospérité étoit 
l’ouvrage d’un homme de génie qui sus- 
pendoit la décadence de sa nation , en 
laissant subsister , en multipliant même 
les causes de sa ruine. Cette gloire éphé- 
mère a disparu , les Américains ont 
éprouvé que leurs ennemis étoient ac- 
cablés sous le poids de leur avare am- 
bition, et que les mœurs censurées par 
le docteur Brown les forçoient de mon- 
trer le terme de leur force et de leur 
puissance \ mais surtout de cet orgueil 
national et patriotique qui servoit en- 
* core de contrepoids aux vices de la na- 
tion. Les législateurs de l’Amérique , si 
je ne me trompe , peuvent tirer de l’ou- 
vrage du docteur Brown les instructions 
les plus utiles , en suivant ses principes 
et sa méthode. 

Permertez-moi, monsieur, avant que 
de finir cette longue lettre, d’examiner 
.encore quelques articles des constitu- * 
lions américaines qui semblent ne pas • 
prévoir les abus dont vous êtes menacés. 
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Par exemple , approuvez-vous la loi qui 
ordonne que les juges de la cour su- 
prême de judicature seront maintenus 
dans leurs offices aussi long-temps qu’ils 
se conduiront bien ? Au premier coup- 
d’œil , ce règlement paroît sage , mais 
voici mes scrupules. Je craindrois que 
les personnes qui aspirent à ces magis- 
tratures ne trouvassent qu’on recule 
trop leurs espérances , et que pour les 
servir plus promptement, ils ne nouas- 
sent quelque intrigue. Ils tendront des 
pièges au juge dont ils ambitionnent la 
place, ils lui susciteront des ennemis 
secrets ; car de quels détours , de quelles 
ruses perfides n’est pas capable l’ambi- 
tion d’un intrigant ? Si ce magistrat 
attaqué oppose sa seule probité à ses 
envieux et succombe , tout est perdu , 
et bientôt ses successeurs persuadés du 
peu de pouvoir de la vertu n’opposeront 
plus que l’intrigue à l’intrigue. On cher- 
chera par des complaisances à se faire 
des amis et des protecteurs puissans } la 
justice n’aura plus une balance égale , 
et cependant rien n’est plus funeste 
pour les moeurs publiques que les mal- 
versations des magistrats dans l’adminis- 
tration de la justice. Les lois perdentt 
alors leur crédit ; car on trouve facile- 
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ment des moyens de les éluder, en fei- 
gnant de les rendre plus justes. 

Ma crainte , ou plutôt mon zèle pour 
vos intérêts, exagère peut-être les dan- 
gers $ je consens donc que l’esprit d’in- 
trigue si commun en Europe soit tou- 
jours inconnu en Amérique. Qu’arri- 
vera-t-il de là? Les premiers magis- 
trats seront d’abord très - attentifs à 
leurs devoirs. Aucun ne sera destitué, 
et en leur voyant conserver leurs offi- 
ces jusqu’à la mort , on s’accoutumera 
peu-à-peu à penser qu’il est donné à 
vie. Les successeurs de ces hommes 
admirables seront flattés d’une opinion 
qui favorise leur vanité , et l’adopteront 
avec empressement. Alors le mal com- 
mence, alors ces magistrats intègres 
se relâchent , se négligent et sont moins 
attentifs sur eux-mêmes. On pardon- 
nera d’abord de légères fautes , parce 
qu’une destitution jusqu’alors inconnue 
paroîtroit une peine trop grave. Les 
délits se multiplieront donc , on s’y 
•accoutumera , et de leurs fautes enfin 
accréditées , les juges se feront une 
espèce de privilège , ou de droit à 
continuer de se mal comporter. Ma 
prédiction n’est point vaine \ car les 

jurisconsultes 
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jurisconsultes plus avisés que les autres 
hommes cheminent lentement et pas 
à pas, et la république ne sera pas as's'ea 
heureuse pourqu’uno injustice éclatante 
de leur part la force d’étre attentive à 
ses intérêts , et d’appliquer un remède 
aux abus. 

Puisque j’en suis aux cours de jus- 
tice , qu’il me soit permis d’ajouter lui 
mot sur les cours d'équité. Cet établis- 
sement pouvoir être utile en Angleterre, 
quand elle étoit soumise à la police 
des fiefs , et que les lois étoient néces- 
sairement équivoques , grossières et 
informes. Ce qui étoit alors le moins 
mauvais pouvoir passer pour bon. Mais 
l’Amérique n’est pas dans les mêmes 
circonstances. J’aime beaucoup que les 
juges suivent la lettre de la loi. Si elle 
leur paroît dans certains cas obscure 
©u injuste , qu’au-lieu de s’ériger en 
législateur , ils consultent la puissance 
législative. Je crains que les cours d’é<- 
quité , sous prétexte de juger selon l’es- 
prit de la loi, ne la corrompent et ne 
la dénaturent en la rendant arbitraire. 
•Mes craintes me pnroissent d’autant 
mieux fondées, qu’il me semble que 
chez tous les peuples de l'Europe les 
jurisconsultes ne se sont appliqués qu‘à 

De la Législation. Tome IL K 
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rendre obscur et indécis le sens de Iaf 
loi : c’est de là qu’ils tirent leur considé- 
ration. Nous aurions'.moins besoin d’eux, 
s’ils ne nous conduisoient pas dans 
les routes d’un labyrinthe ténébreux. 
Je le répète encore, si une loi est équi- 
voque ou paroît trop dure et contraire 
aux règles de l’humanité , c’est à la puis- 
sance législative qu’il faut recourir : elle 
seule a le droit de se corriger , et il im- 
porte à la sûreté et à la tranquillité des 
citoyens , qu’aucune cour de justice ne 
se fasse à son gré une jurisprudence qui 
peut aisément dégénérer enune tyrannie 
insupportable, parce qu’elle obéira bien- 
tôt à toutes les passions des juges. 

, Permettez- moi de le dire , monsieur, 
on trouve dans ces constitutions d’Amé- 
rique plusieurs lois qu’on ne peut s’em- 
pêcher d’approuver et de condamner 
à-la-fois. Par exemple, la république 
de Massachussets ordonne que « les 
armées étant dangereuses en temps de 
paix pour la liberté , on ne doit pas en 
conserver sur pied , sans le consente- 
ment de la puissance législative : elle 
ajoute que le pouvoir militaire doit être, 
toujours dans une subordination exacte 
à l’autorité civile ». Cette loi voit fort 
bien le danger , mais elle ne le prévient 
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pas. Pourquoi ne parle-t-elle que du 
temps de paix ? Est-ce que pendant la 
guerre les armées sont plus disposées 
à être soumises à l’autorité civile? Les 
personnes un peu instruites auront de 
la peine à se persuader ce paradoxe î 
on ne trouve <pie trop souvent dans 
Thistoire des généraux qui ont inspiré 
leur ambition à leurs armées. La fin 
de cette loi est vague et tronquée. Il 
n’est pas question de dire que l’armée 
doit être subordonnée à la puissance 
civile } c’est une vérité triviale , et le 
législateur doit employer toutes les 
mesures et tous les moyens possibles , 
pour que cette subordination une fois 
établie subsiste et ne puisse se déranger. 
Combien de précautions ne faut- il pas 
prendre dans un état libre , pour que 
les citoyens soient de bons soldats , et 
cependant n'abusent jamais de leurs 
forces? Négligez -les , il renaîtra des 
Sylla , des Marins, des César, des 
Cromwel, des Valstein. 

New-Yorck dit que « la milice sera 
par la suite et dans tous les temps , 
soit paix , soit guerre , armée , disci- 
plinée et toute prête à servir. » Il est 
aisé de voir combien cette loi laisse des 
choses à desirer j la Pensilvanie ordonne 
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que « les hommes libres et leurs en*^ 
faits seront armés et disciplinés pour 
la défense de! la république, ei que le 
peuplé choisira les colonels et les offi- 
ciers d’un grade, inférieur;, v .Cette dis*- 
position a le naêmé défaut que je viens 
de reprocher à New-Yorck-Il me sem-. 
ble que le législateur ne voit que la fin 
qifil se propose * sans;, s’occuper des 
moyens d’y arriver. J’ai, beau étudier 
la législation de vos républiques , je n’y 
trouve point ces rapports qui unissent 
les intérêts et les volontés des ci- 
toyens t- je n’y vois point cette harmo- 
nie qui tient toutes les parties; .de l’état 
dans une sorte d’équilibre et leur donne 
un même esprit. *. -r . : 

Vous devez compter , morisieur , que 
votre peuple , dont les lots ont établi 
d’une manière si claire la souveraineté, 
■sera difficile à manier , puisqu’il sentira 
ses forces. En étant armé pour la dé- 
fense dé la patrie , il doit être, jaloux 
de sa dignité } il sera inquiet, et soup- 
çonneux , parce qu’il verra des citoyens 
qui , ne lui étant point supérieurs par 
le droit , seront cependant trop fiers 
de leur fortune pour se confondre avec 
Jui, çt ne pas affecter une certaine 
supériorité C’est là une maladie incu- 
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fable dans tous les états -libres où les 
richesses sont distribuées très-inégale- 
ment. Si ce levain d’envie, de jalousie 
et d’ambition cesse d’agir, c’est un 
signe infaillible que le sentiment de 
la liberté affaibli et presque -détruit ne 
Subsistera pasdong-têfrips. Mais fil-for- 
me nre ! avec trop «de force , f la répu- 
blique éprouvera des secousses , des 
commotions violentes -qui la perdront 
nécessairement.Quelestdonc le régime 
convenable avec un pareil tempéra- 
ment? Ce son t -^ 1 si je ne me- trompe , 
des lois conciliatrices qui, sans rien 
'ôier aux pauvres de lebrs droits , empê- 
cheront que les riches n’abusent des 
passions que doivent leur donner leurs 
richesses. Le peuple doit à la médio- 
crité de sa fortune une sorte de modé- 
ration dont il ne s’écarte point , à moins 
qu’on ne l’irrite pàï des mépris ou des 
Injustices. Les richesses au - contraire 
donnent à ceux qui les possèdent une 
vanité d’autant plus impérieuse qu’elle 
est plus forte. Elle veut dominer , et 
■ses espérances deviennent pour elle ctès 
dVoits. Pourquoi- donc-', à ^exemple de 
Géorgie , qui n’ admet point 'le s subs*- 
•ffttitforts , lès autres États- Unis ne k *3 
proscrivent-ils pas? Pourquoi les lois 
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ne tendent- elles pas à diviser les for- 
tunes que l’avarice des riches ne cesse 
d’accumuler ? Pourquoi en rendant le 
luxe méprisable , n’ôte-t-elle pas à la 
cupidité l’aliment qui la nourrit et la 
fend insatiable ? Si les constitutions 
américaines avoient été établies sur ces 
principes , j’aurois vu avec plaisir qu’elles 
auroient connu le danger auquel vos 
républiques sont exposées , et qu’elles 
auroient tenté du-moins d’établir dans 
l’état un lieu de paix et de concorde , 
et d’affermir les fondemens de & 
liberté. 

J’observe quelquefois avec plaisir les 
cantons Suisses. Quelques-uns possè- 
dent en commun de petites provinces 
dont ils sont souverains , tous ont des 
forces très-inégales , des lois différentes 
et des religions partout ailleurs si 
ennemies , et ^ qui dans cet heureux 
pays ne s’offensent pas. Ils sont unis 
eutr’eux par un lien moins fort et 
moins régulier que celui qui associe les 
treize États-Unis d’Amérique } ils jouis- 
sent cependant d’un ordre et d’une 
tranquillité que ceux-ci ne feront peut- 
être que desirer. Ce pays n’a jamais 
été troublé que pendant quelques ins- 
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tans , et sans laisser des semences de 
haine , d’envie , ou d’ambition. Pour- 
quoi cette confédération est-elle gou- 
vernée avec tant de sagesse ? Pour- 
quoi la démocratie de quelques cantons 
n’y a-t-elle aucun des caprices, ou des 
vertiges qui lui sont si naturels? Pour- 
quoi l’aristocratie , par sa nature si 
soupçonneuse et si impérieuse , n’est- 
elle , par exemple, dans le canton de 
Berne , qu’un gouvernement paternel ? 
Pourquoi les magistrats s’y croient-ils 
les agens et non pas les maîtres de la 
société ? 

Plus vous rechercherez les causes de 
cette heureuse administration , et plus 
vous serez persuadé qu’elle est l’ouvrage 
du silence auquel les Suisses ont con- 
damné les passions les plus naturelles 
au cœur humain. Ils ont écarté avec" 
soin les tentations qui pourroient inviter 
les magistrats à être ambitieux et in- 
justes. Par-là , le peuple plein de con- 
fiance et de sécurité , aime les lois sur 
lesquelles il compte. Sa patrie lui esc 
chère , et il voit sans trouble et sans 
inquiétude les négligences ou les petits 
torts qui sont une suite inséparable de 
la fragilité humaine. Ils habitent un 
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pays pauvre qui les préserve de tous 
les besoins irhpertinens qui désolent la 
société, et avilissent les pays riches. 
Le service étranger auquel ils s’enga- 
gent, produit à- la- fois deux biens } l’un 
ôe leur former des soldats malgré la 
paix qu’ils aiment er dont ils jouissent, 
l’autre de les débarrasser des mauvais 
sujets qui ne peuvent se contenter de 
la simplicité des mœurs helvétiques. 

Ces réflexions m’ontconduit à trouver 
étrange que les États-Unis d’Amérique 
possédant des terres fertiles , et étant 
placés de la manière la plus favorable 
pour faire un riche commerce , n’aient 
pas prévu qu’ils seroient bientôt expo- 
sés à tous les abus qui accompagnent 
nécessairement de grandes richesses. 
Leurs législateurs dévoient donc sentir 
que leurs républiques auraient difficile- 
ment les mœurs que demande la liberté, 
lis dévoient en conséquence ne se pas 
contenter de recommander vaguement 
la pratique de quelques vertus *, ils dé- 
voient ne négliger aucune mesure pour 
les rendre chères et familières. 

IJ en faut convenir , monsieur , les 
iAméricainsont établi leur indépendance 
.dans des circonstances malheureuses. 
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Le temps n’est plus où les âmes fortes , 
élevées et Courageuses étoient capables 
â-la-fois des plus violentes injustices et 
des plus grandes vertus. ' Les Suisses 
trop pauvres pour avoir les vices de 
notre siècle , et unis par leur pauvreté 
meme , se soulevèrent contre des sei- 
gneurs dont' les Vexations et les cruau- 
tés lassèrent erifin leur patience , et ife 
ne pou voie ni dans leur entreprise ss 
proposer autre chose que la liberté 
et la gloire , tout le reste leur éroit 
inconnu. Vos colonies au-contraire déjà 
gâtées par leurs relations avec la mère- 
patrie en envioient autant les richesses 
que la ' liberté et i'c’ést pour cela, 
comme j’ai déjà 'eu l'honneur devons 
le dire, que j’aurois' souhaité qu’unfe 
guerre longue et laborieuse eût substi- 
tué de nouvelles passions et de nou- 
velles idées à celles que vous aviez re- 
çues d’Eufope. " 

J’en .reviens aux Suisses, monsieur, 
ét plus' fexàmine leur confédération , 
plus je suis persuadé qu’ils doivent prin- 
cipalement la perpétuité de leurs mœurs 
et de leur égalité à l’heureuse institution 
de n’avoir aucune ville fortifiée , aucune 
forrereïseoù iî'faiîlé tenit des garnisons, 
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c’est-à-dire, des soldats mercenaire» 
qui ne sont que soldats , et qui jamais- 
ne sont plus aises que quand ils peuvent 
intimider de paisibles citoyens et leur 
faire sentir leur prétendue supériorité* 
Il arrive de là que les magistrats n’ayant 
point sous la main des troupes dont ils 
disposent , s’accoutument malgré eux â 
des voies de conciliation et de justice* 
Ils sont plus mesurés dans leurs entre- 
prises , parce que leur imagination , qui 
ne se repait pas de projets hardis , ré- 
siste facilement à de fausses espérances* 
Avec des forteresses et des garnisons 
mercenaires , les magistrats se seroient 
senti une force qui Tes auroit rendus 
plus confians et par conséquent moins 
prudens et plus injustes. Sous prétexte 
de défendre l’entrée du pays , on auroft 
multiplié les forteresses , et en-même- 
temps les magistrats plus avides et plus 
ambitieux n’auroient pas manqué de 
faire oublier aux citoyens leur esprit 
militaire, eux feignant de favoriser leur 
goût pour le repos et les travaux de 
l’agriculture. 

Qe seroient devenus ces petits can- 
tons , où sous la protection des bonnes 
mœurs , règne encore la démocratie la 
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plus franche et la plus entière? Comme 
dans les siècles qui honorent le plus 
l’humanité , les citoyens auroient - ils 
continué à s’assembler sous un vieux 
chêne ou sous un vieux sapin pour y 
délibérer sans artifice de la chose pu- 
blique ? Il y a long-temps que les can- 
tons où la démocratie est tempérée 
aujourd’hui par les lois et les coutumes 
d’une sage aristocratie , obéiroient à 
des aristocrates , c’est-à-dire, à des 
tyrans. Berne même , dont l’aristocratie 
n’a aucun des défauts qui appartiennent 
en quelque sorte à ce gouvernement , 
n’auroit pas manqué , en asservissant 
ses propres citoyens , de détruire la con- 
fédération helvétique. L’ambition et 
l’avarice de cette république n’auroient 
songé qu’à abuser de ses forces. Berne 
auroit servi ses alliés dont elle res- 
pecte aujourd’hui si religieusement les 
droits et l’alliance. 

Vous me direz , sans doute , mon- 
sieur, que toutes vos républiques ont 
sur les côtes de la mer et à l’embou- 
chure de' grandes rivières , des villes 
et des ports , qu’il est nécessaire de for- 
tifier. Je sens combien il est important 
pour vous de défendre l’entrée de vos 
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ports par des forteresses et des garnit 
sorts toujours subsistantes , si vous vou- 
lez être maître chez vous. Je conçois 
même que dans l’intérieur des terres , 
vous ne pouvez pas vous dispenser d’é- 
lever quelques châteaux pour vous ga- 
rantir des courses et deo incursions que 
les sauvages peuvent faire sur votre 
territoire. Ayez donc des forteresses et 
des garnisons , puisque vos provinces 
ne sont point naturellement fortifiées 
comme la Suisse *, mais que ces places 
de sûreté ne soient nullement à la dis- 
position des magistrats du pays où elles 
seront construites. Ils en abuseroient 
sans doute , et je ne puis me débarras- 
ser de cette crainte. 

Je desirerois donc que toutes ces 
forces fussent confiées à la direction 
et aux ordres du congrès continental. 
Lui seul par la forme de votre confédé- 
ration , étant revêtu ' du pouvoir de 
traiter avec les étrangers , doit aussi 
avoir le pouvoir de commander les 
troupes destinées à agir hostilement 
contre eux. Ces garnisons à qui il seroit 
défendu de s’immiscer dans les affaires 
civiles , et qui ne recevraient des ordres 
que du congrès ? ne deviendraient ja- 
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mais une arme entre les mains des ma- 
gistrats} ainsi la puissance civile n’ayant 
que des moyens de douceur et de con- 
ciiiarion pour calmer les esprits quel- 
quefois agités, seroit obligée de se faire 
une politique conforme à sa situation* 
Les citoyens de leur côté n’ayant rien 
à craindre s’accoutumeroient enfin à 
obéir au* lois , non par crainte , mais 
par respect et par affection. De-là 
naîtroit une sécurité générale. Les ri- 
ches n’abuseroient peut-être pas de 
leurs richesses , ou du-moins en abuse- 
roient plus tard et avec moins d’orgueil. 
Le peuple armé comme en Suisse et 
qui seroit véritablement la force de 
lerat se feroit respecter jusque dans sa 
soumission et sa pauvreté. Il me semble 
qu’aucune de vos républiques n’a rien à 
craindre du parti que je propose. Est- 
il possible de penser que le congrès 
continental veuille un jour abuser des 
forces que je lui abandonne , pour 
usurper une autorité funeste à la liberté 
des Etats-Unis ? Ce corps respectable 
n’est- il pas composé de membres qui 
auront passé par les emplois de leur 
république , qui en auront contracté 
les mœurs et les habitudes , et qui 
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doivent bientôt rentrer dans la classe 
des simples citoyens ? En supposant 
qu’ils fussent asse2 insensés pour for- 
mer une conjuration , à quoi leur ser- 
viraient leurs forteresses , leurs châ- 
teaux et leurs garnisons contre les mi- 
lices de vos treize républiques réunies ? 

A Passy , 13 août 1783, 
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'LETTRE IV. 

Des dangers auxquels est expose'e la 
confédération américaine. Comment 
se formeront les troubles et les divi- 
sions. Nécessité d'augmenter le pou- 
voir du congrès continental . 

Tout. l’Europe, monsieur, après 
avoir craint que vous ne puissiez résister 
aux forces de la Grande-Bretagne , est 
enchantée aujourd’hui du courage et 
de la constance qui ne vous ont point 
abandonnés , et des succès heureux que 
vous avez obtenus. Les préliminaires 
de la paix qui assurent l’indépendance 
de l’Amérique sont déjà signés , et dans 
le moment où j’ai l’honneur de vous 
écrire , nous sommes à la veille de les 
voir confirmer par un traité solennel. 
Toutes les nations, en voyant qu’il s’est 
ouvert une nouvelle branche de com- 
merce à leur industrie , ne songent qu’à 
s’enrichir des dépouilles des Anglais. Je 
rencontre tous les jours de ces politiques 
à argent qui n’envient pas votre liberté , 
mais les richesses qui vont fondre sur, 
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vous des quatre parties du monde. Ils 
voient déjà la mer couverte de vos vais- 
seaux , et regardant l’or comme lenérf 
de la guerre , de la paix, et l’objet de 
la plus profonde politique , ils ne man- 
quent point de vous prédire la plus 
grande prospérité. 

Pour moi , je l’avoue , cette prodi- 
gieuse fortune me fait au-contraire 
trembler sur le sort qui vous attend. 
Après les trois lettres que j’ai déjà éu 
l’honneur de vous écrire , vous n’en 
serez pas surpris. Je ne puis m’empê- 
cher de penser à Platon qui , pour assu- 
rer le bonheur d’une république , vou- 
loir qu’elle ne s’établît point sur les ri- 
vages de la mer , ou sur les bords d’unê 
grande rivière. Cette position , dit-il , 
i’exposeroir aux dangers du commerce. 
Les étrangers qui ne manqueroient pas 
d'y apporter leurs superfluités , l’accou- 
tumeroient à des besoins nouveaux* 
Bientôrîes éirbyens alléchés par ces nou- 
veautés dont ils ne pourroient plus Se 
passer , et conduits par des passions 
inconnues , croiroient rendre un grand 
service à la patrie , en n’attendant pas 
que les étrangers vinssent leur apporter 
des marchandises. Ils voudront à leur 
rour couvrir les fleuves et les mers de 
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leurs barques et de leurs vaisseaux : on 
encouragera tous les arts , toutes les 
manufactures } mais n’en doutez pas , 
tous ces ballots de marchandises impor- 
tées ou exportées deviendront pour la 
république la véritable boîte de Pandore. 

S’il en falloir croire , monsieur, cette 
doctrine que nous appelons sauvage et 
peut-être ridicule , pour nous déguiser 
à nous-mêmes notre propre folie , quel- 
les fatales conséquences n’en faudroit- 
il pas tirer pour les Etats-Unis d’Amé- 
rique ? Sans doute que Platon penseroit 
que vos républiques ne pourroient se 
promettre une prospérité de longue 
durée, quand même elles répareroient 
aujourd’hui routes les négligences qui 
ont échappé à leurs législateurs , et dont - 
j’ai pris la liberté de vous entretenir 
dans mes lettres précédentes. En affer- 
missant le gouvernement sur une base 
plus régulière , en préparant et dispo- 
sant avec art les lois , de façon qu’elles 
se soutiennent mutuellement , et se fas- 
sent aimer des citoyens , vous arrête- 
rez , voWBûdiroit ce philosophe , vous 
suspendrez vos malheurs , mais vous ne 
les préviendrez point, et vous serez 
enfin les victimes et les dupes des tenta- 
tions auxquelles vous vous serez exposés. 
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C’est un homme intraitable que ce 
Platon , il avoit calculé la force de la 
raison humaine et celle de nos passions; 
il connoissoit la génération de nos vices 
et la chaîne fatale qui les lie tous les 
uns aux autres. Peut-être auroit-il eu 
l’audace de vous dire que ces sauvages 
qui errent sur vos frontières , sont moins 
éloignés des principes d’une bonne civi- 
lisation , que les peuples qui cultivent 
le commerce et qui chérissent les ri- 
chesses. Les sauvages , ajouteroit-il, ne 
raisonneront pas régulièrement et avec 
méthode des droits de l’humanité, mais 
tous les principes en sont profondément 
gravés dans leur ame forte et vigou- 
reuse; ils ne seront effrayés d’aucune 
vertu dont on leur aura fait sentir l’uti- 
lité ; ils s’y livreront par sentiment , 
tandis que les nations les plus fières de 
leurs lumières cèdent à l’instinct qui les 
conduit au mal, et trouvent enfin des 
raisons pour le justifier, ou plutôt pour 
l’approuver. 

" Passons, si vous le voulez bien, mon- 
sieur , à une philosophie moins austère 
et plus proportionnée aux mœurs pré- 
sentes : je vais vous exposer la doctrine 
du docteur Brown , sur le commerce. 
« Je crois , dit-il , que si on veut bien 
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en étudier la nature et les effets , on 
demeurera convaincu que, soit dans ses 
commencemens , soit dans sa médio- 
crité, il est très-avantageux à une na- 
tion ; mais qu’arrivé à son plus haut 
période par des progrès ultérieurs, il lui 
devient réellementdangereux et funeste. 
D’abord il pourvoit aux nécessités mu- 
tuelles des nations commerçantes, il 
prévient leurs besoins, il augmente leurs 
connoissances , il les guérit de leurs 
préjugés, il y étend les sentimens de 
l’humanité $ ensuite il procure au peu- 
ple des agrémens, il multiplie le nom- 
bre des citoyens , il bat de la monnoie, 
il fait naître les sciences et les arts , il 
dicte des lois équitables , il répand au 
long et au large l’abondance et la pros- 
périté } mais parvenu enfin à son troi- 
sième et plus haut période , il change 
de nature et produit de tout autres ef- 
fets. Il amène les superfluités avec l’opu- 
lence, il engendre l’avarice} il enfle 
Je luxe , et en-même-temps qu’il porte 
parmi les personnes du plus haut rang 
un rafinement de délicatesse qui achève 
de les amollir, il corrompt visiblement 
les principes de toute la nation. 

D’abord l’industrie est frugale sans 
être incompatible avec la générosité. 
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Bornée à ce quf intéresse le néCessaifé, 
renfermée dans une jouissance modérée 
des biens de la vie , elle emploie volon- 
tiers son petit superflu en libéralités eteft 
largesses. Mais à mesure que l’industrie 
augmente les richesses , elle augmente 
aussi le goût de l’opulence : l’amour de 
l’argent étant l’ouvrage de l’Imagina- 
tion , et non du sentiment, on ne s’eïn 
rassasie point, on se dégoûte des objets 
des passions naturelles : il n’est point 
d’habitude qui se fortifie plu? par l’-usage 
que celle d’amasser de l’argent. Un 
homme qui l’a contractée s’en occupe 
tout entier*, il y concentre toutes ses 
vues. Rien n’égale à ses yeux la satis- 
faction de grossir ses trésors. Ainsi tout 
marchand qui vise à l’opulence doit par 
cela même devenir industrieux, et ce 
qui le rend industrieux doit le rendre 
avare. Or, ce qui est vrai du particulier, 
l’est aussi du corps entier d’une nation 
qui commerce. Si cette nation trafique 
pour s’enrichir , si sa dernière fin est 
d’arriver à l’opulence, et si dans cet 
esprit les chefs mêmes de cette nation 
-sont des commerçans , le caractère pré- 
dominant de tout le corps sera une irN 
.dustrieuse avarice. On ira fouiller dans 
tous les climats , on bravera toutes les 
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mers pour satisfaire aux besoins de l’a- 
varice et du luxe. » 

' A cette autorité si grave , je pourvois 
joindre celle de Cantilion, homme 
de génie le plus pénétrant et le plus 
étendu. Il avoir fait lui- même un très- 
grand commerce et démêlé tous les res- 
sorts qui le font mouvoir et agir, et 
auxquels lescommerçans,les banquiers, 
les agioteurs , les spéculateurs d'affaires 
obéissent fidèlement. On voit que l’ar- 
gent est l’ame de toutes leurs opéra- 
tions, qu’ils habitent un pays, mais 
n’ont point de patrie } que leur cupi- 
dité se communique insensiblement à 
tous les citoyens , qui ayant toujours de 
nouveaux besoins , ne peuvent jamais 
avoir assez de fortune. Considérant en- 
suite le commerce en homme d’état , il 
prouve très-bien qu’il ne donne et ne 
peut donner à un peuple qu’une puis- 
sance passagère et momentanée. Cette 
opulence dont il est si fier disparoît 
promptement \ parce que les frais d’un 
riche commerce étant augmentés , on 
abandonne ses propres marchandises 
pour courir après celles d’un peuple 
pauvre où la main-d'œuvre est à bon 
marché. Alors on accuse les administra- 
teurs de sottise ou de négligence , parce 
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que le commerce est détruit et que l’ar- 
gent devient plus rare , comme s’il étoit 
en leur pouvoir de changer la nature 
des choses. 

Cependant , remarque Cantillon 
dans les momens d’opulence dont on a 
joui , on s'est enivré de sa prospérité , 
on s’est fait des idées chimériques de 
sa puissance-, on méprise ses voisins 
parce qu’ils sont moins riches } on croit 
avoir droit de les dominer, ou du- 
moins de les traiter cavalièrement. Soit 
ambition , vanité , ignorance , qualités 
qui s’associent merveilleusement , on 
forme sans qu’on s’en aperçoive des 
entreprises au-dessus de ses forces. De- 
là les emprunts et toute cette adresse 
admirable par laquelle on parvient à se 
foire un très-grand crédit. Mais comme 
les hommes ne sont jamais assez sages 
pour se corriger par .une expérience , 
on imagine des banques pour que le 
papier tienne lieu de l’argent qu’on n’a 
pas, et bientôt on soutiendra que le 
crédit est la source de la puissance d’un 
état. Vaine ressource ! La richesse ima- 
ginaire des banques disparoît , et l'on 
songe enfin à ranimer le commerce par 
la voie des armes , sans prévoir que la 
guerre absorbera plus de richesses qu& 
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a’en peut procurer le commerce le plus 
heureux. Je m’arrête , monsieur , car 
je ne doute point que l’ouvrage de Can- 
tillon n’ait passé en Amérique. 

Si ce que je viens d’écrire, en copiant 
les propres paroles du docteur Brown , 
et en vous exposant la doctrine de 
Cantillon , doit passer pour une vérité 
incontestable, et mille fois démontrée 
par les faits , pourrois * je n’avoir pas 
quelque crainte sur le sort qui attend 
les Etats- Unis d’Amérique? Comment 
ne serois-je pas inquiet, quand je vois 
que leur position topographique les in- 
vite, les sollicite, les presse de se livrer 
au commerce? Vos villes sont remplies 
de citoyens qui , avant votre révolution, 
avoient déjà adopté toutes les idées an- 
glaises sur le commerce , les richesses 
etla prospérité des états ^ et qui ne sont 
point détrompées en voyant enfin que 
l’Angleterre est pauvre au milieu de 
toutes ses richesses si enviées , et qui ne 
lui ont donné, comme le prouve votre 
guerre , qu’une confiance téméraire et 
des espérances trompeuses. 

Quelles mesures vos législateurs ont- 
ils prises pour donner des bornes au 
commerce et le fixer dans cette heu- 
xeuse médiocrité qui, suivant le docteur 
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B rown , peut encore s’associer avec" 
quelques vertus? Je sais que toutes leurs 
lois n’auroient été qu’une barrière im- 
puissante, si on avoit laissé aux passions 
la moindre espérance de réussir $ mais 
j’aurois du-moins vu avec plaisir qu’on 
auroit remonté aux principes d’une saine 
politique, et ces règlemens auroient 
retardé le progrès des vices que je 
crains avec Platon. 

Bien loin de là , la république de 
Massachussets faite pour donner l’exem- 
ple aux autres , ordonne « d’encou- 
rager les sociétés particulières et les 
institutions publiques pour les progrès 
de l’agriculture, des arts, des scien- 
ces, du commerce, du négoce, des 
manufactures et de l’industrie. » On 
croit sans doute avec le docteur Brown , 
qu’un commerce médiocre produit quel- 
ques avantages à la société , et sans 
foire attention au reste de sa doctrine, 
on en a conclu qu’un plus grand com- 
merce produiroit encore de plus grands 
biens. Mais il falloir au-contraire voir 
avec Platon , que ce commerce mé- 
diocre , en réveillant des passions in- 
domptables, étoit le germe d’une foule 
de vices plus forts que la politique et 
Jes lois. 

Ea 
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En suivant la méthode du docteur 
Brown pour qui j’ai, monsieur, la plus 
grande vénération , permettez-moi de 
suivre pas-à-pas la marche ou le dé- 
veloppement des malheurs que je crains 
pour les Etats-Unis d’Amérique. Tandis 
que vos principales villes ne cherche- 
ront d’abord qu’à étendre et multiplier 
leurs relations et leur industrie , la ré- 
publique paroitra tranquille et floris- 
sante , parce que les citoyens com- 
mençant à être un peu distraits des 
intérêts de la chose publique par les 
«oins et les travaux de leur commerce 
particulier , n’auront point ce zèle , 
cette ardeur , cet amour du bien pu- 
blic qui est une grande vertu , mais 
qui excite ordinairement des désunions 
vives , quelquefois des jalousies et des 
espèces de parti que les esprits trop 
timides prennent presque toujours pour 
un commencement de trouble et de 
sédition , et qui dans la vérité n’est 
. qu’une fermentation propre à élever 
les âmes et leur donner de la force, 
du courage et de la constance. De leur 
côté , les cultivateurs dans les campa- 
gnes ne sentiront encore que les avan- 
tages du commerce \ les productions 
de la terre acquerront un nouveau 
De La Législation . Tome IL L 
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prix. Les laboureurs encouragés par 
les fruits de leurs travaux défricheront 
des terres incultes. Les habitans se 
multiplieront , parce que les enfans ne 
seront point à charge à leur père : il 
s’établira en-même-temps des manu- 
factures de tout côté, et elles seront 
également utiles au progrès du com- 
merce et de l’agriculture. 

Ce tableau ne présente encore rien 
d’effrayant aux personnes qui ne sont 
pas accoutumées h lire dans l’avenir. 
On ne voit que des peuples qui sont 
dans une plus grande abondance, et 
qui cultivent avec ardeur les arts les 
plus utiles. Mais examinons, je vous 
prie , les vices naissans et encore foi- 
bles qui sont cachés sous ces apparences 
trompeuses. Il me semble que l’esprit 
de commerce doit devenir en peu de 
temps l’esprit général et dominant des 
habitans de vos villes. Ne pas s’y livrer 
tout entier, ce seroit vouloir s’appau- 
vrir et se rabaisser au - dessous des 
commerçans dont la fortune croîtra de 
jour en jour. Je crois bien que ces nou- 
veaux enrichis n’auront d’abord que la 
grosse et sotte vanité que donnent les 
richesses. Sans dédaigner les citoyens 
qui auront été moins heureux , ils se. 
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croiront seulement plus habiles. Une 
présomption ridicule ne les empêchera 
pas de continuer encore pendant quel- 
que temps à être d’assez bonnes gens. 
Mais à la seconde, ou tout au plus tard 
à la troisième génération , pensez-vous 
que leurs enfans nés au milieu des ri- 
chesses n’auront pas les passions qu’elles 
donnent nécessairement ? De quel œil 
verront-ils donc cette égalité que vos 
lois ont voulu établir entre les citoyens? 

Ils ne comprendront rien à ces droits . 
inaliénables de souveraineté que vous 
avez attribués au peuple. Les richesses 
qui ont été chez tous les peuples an- 
ciens et modernes la source et le prin- 
cipe de cette noblesse dont on est si 
fier , par quel miracle ne partageroienr- 
elles pas en Amérique les familles en 
différentes classes ? Pourquoi ces ri- 
chesses qui établissent la différence la 
plus réelle et la plus sensible entre les 
hommes, souffriroient-elles chez vous 
que les pauvres jouissent des mêmes 
avantages que les riches ? Votre Gou- 
vernement doit donc de toute néces- 
sité se déformer. C’est en prévoyant 
ainsi la révolution dont vous êtes me- 
nacés, que. j’ai préféré la législation 
de Massachussets à toutes les autres. 
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comme donnant des bornes plus étroi- 
tes à la démocratie , et préparant le 
passage inévitable de la république à 
l’aristocratie, sans l’exposer aux mou- 
vemens violens et convulsifs qu’éprou- 
vera vraisemblablement la Pensilvanie, 
et qui la précipiteront, selon toutes les 
apparences , sous le joug de l’oligarchie 
ou d’un seul maître. 

Je reviens, monsieur, aux habitans 
des campagnes , et je crois qu’occupés 
. d’abord de leurs récoltes et de leurs 
défrichemens , ils seront assez con- 
tens de leur sort j et pourvu qu’ils ven- 
dent chèrement leurs denrées, ils ne 
penseront guère à ce qui se passera 
dans les villes. Mais tout a un terme 
dans les choses humaines j et quand 
tes hommes , après avoir un peu né- 
gligé les affaires publiques , commen- 
ceront à tirer de leurs possessions le 
meilleur parti possible \ peut - on se 
flatter qne fiers de leur loisir , de leur 
nombre et de leur aisance, leurs re- 
gards ne se tournent pas du côté de 
la liberté ? Verront - ils avec indiffé- 
rence l’orgueil des villes et les. préten- 
dions de leurs citadins ? Ils ne songeoient 
pas à être ambitieux } ils ne songeoient 
pas même qu’ils étoient libres , parce 

t 1 * 
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qu'ils comptoienf sur l'égalitc établie 
par les lois. Mais dès qu’ils verront 
l’orgueil des riches ^ quand ils auront 
lieu de craindre qu’ils ne veuillent s’em- 
parer de toute la puissance publique, 
ces hommes accoutumés au maniement 
des armes et qui sentiront leurs forces 
consentiront-ils patiemment à devenir 
les sujets d’une aristocratie? La répu- 
blique romaine fut perdue dès que les 
lois et les mœurs furent en contradic- 
tion. 11 ne vous faudra de même qu’un 
Gracque , c’est-à-dire , un ambitieux 
adroit ou un orateur emporté pour 
soulever les citoyens les uns contre les 
autres , et les jeter dans une anar-i 
chie, d’où l’on ne sort trop souvent 
que pour éprouver les rigueurs du 
despotisme. 

Voilà , monsieur , la catastrophe que 
je redoute. En vain ferez- vous des lois 
si elles ne sont étayées par de bonnes 
mœurs? En vain recommanderez-vous 
la pratique de quelques vertus', si vous 
n’avez pas l’art de les protéger en vous 
Opposant d’avance avec courage aux 
ruses , à la force et aux surprises des 
passions? Cette vérité fait frémir : elle 
est d’autant plus terrible que peut-être 
les vices , les préjugés et les opinions 
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de l’Europe ont déjà fait d’assez grands 
progrès en Amérique pour ne pouvoir 
plus espérer d’y établir la liberté sur des 
fondemens inébranlables. Que n’avez- 
vous dans vos républiques plusieurs ci- 
toyens semblables à ce grand-homme 
à qui vous devez tant? Sage comme 
Fabius quand il falloit temporiser, en- 
treprenant comme Marcellus quand il 
falloit agir , il pouvoir être un Cromwel j 
mais touché de la seule gloire qui fait 
les héros , il s’est démis de son auto- 
rité quand vous n’avez plus eu besoin 
de son épée pour vous défendre , et 
s’est retiré dans ses possessions , en nous 
montrant encore les vertus antiques de 
la république romaine. 

Quoique les circonstances ne vous 
permettent pas de prévenir les malheurs 
que je crains, vous n’en êtes pas moins 
obligés de prendre les mesures les plus 
propres à les retarder et à préparer du- 
moinsune révolution tranquille, et pour 
ainsi dire , insensible. La probité en 
impose la loi à tous les bons citoyens. 
Si des obstacles insurmontables ne per- 
mettent pas d’arriver au but que desire 
la politique, il faut cependant essayer 
d’entrer dans la route qui y conduit. 
N’est-ce rien que de ralentir la marche 



Digitized by Google 




d’Amérique. 24 7 

de nos passions, les progrès trop rapi- 
des de nos vices, de protéger les ver- 
tus , de les enhardir et de prolonger 
pendant quelque temps la tranquillité 
de la république? Pour leur honneur, * 
pour leur gloire, je prie, monsieur, 
je supplie tous les citoyens qui parleur 
génie et leurs talens sont destinés dans 
les vues de la providence à prêter leur 
raison et leurs lumières à cette multi- 
tude qui desire le bien, mais sujette à 
le chercher où il n’est pas } je les con- 
jure de songer qu’ils tiennent aujour- 
d’hui dans leurs mains la destinée de 
toute leur postérité. S’ils laissent échap- 
per le moment favorable où les esprits 
ont encore ce courage , cetje force , 
cette joie qu’inspire une liberté nais- 
sante et achetée par beaucoup de tra- 
vaux } il ne sera peut-être plus temps 
de tenter une réforme. N’en doutez 
pas , les âmes se refroidiront dans le 
calme de la paix , et seront incapables 
de tout effort généreux. Si les préjugés 
anglais vous empêchent aujourd’hui d e- 
tablir votre gouvernement sur les meil- 
leurs principes, les habitudes que vous 
allez contracter vous les rendront de 
jour en jour plus chers : je l’ai déjà 
. -*■ L iv 
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dit , il ne sera plus temps de revente 

sur vos pas. 

Je sais que les gens les plus éclairés 
ne rencontrant de toute part que des 
obstacles insurmontables au bien qu’ils 
désirent, ne sont que trop découragés 
dans leurs entreprises et cèdent souvent 
à la malheureuse tentation de s’aban- 
donner aux évènemens qui décident des 
lois et des mœurs. Rien en eiFet n’est 
plus triste pour un citoyen qui â des 
lumières supérieures que de juger qu’il 
ne peut qu’ébaucher son ouvrage. Ce 
qu’on lui permet de faire ne lui paroit 
pas digne de lui } il s’éloigne de l'ad- 
ministration des affaires publiques j et 
parce qu’il craint qu’on l’accuse d’avoir 
fait le mal qu’on ne lui a pas permis 
d’empêcher , il trahit son devoir et les 
intérêts de sa patrie. L’antiquité nous 
offre plusieurs grands hommes qui , par 
sagesse , obéissant au pouvoir des con- 
jectures que la prudence humaine ne 
peut changer, n’ont eu que le choix 
des fautes*, mais l’équitable histoire leur 
a rendu justice, et dans les partis en 
apparence imprudens qu’ils ont pris, 
elle a retrouvé toutes les lumières et 
tous les talens qu'ils auroient montrés 
avec plus d’éclat , s’ils avoient rencontré 
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des cirionstances moins malheureuses. 
Vous avez beaucoup de citoyens éga- 
lement distingués par leurs vertus et 
leurs connoissances. J’ai eu le bonheur 
d’en connoître plusieurs , et je mets 
dans ce nombre les collègues qu’on vous 
a donnés €t avec lesquels vous avez si 
heureusement achevé l’ouvrage de votre 
indépendance. Quel que soit le sort 
qui attend l’Amérique , soyez sûr , 
monsieur , que la postérité rendra jus- 
tice à vos travaux et aux leurs, quand 
elle verra que vous avez pris toutes les 
mesures possibles pour gêner les pas- 
sions et s’opposer à la naissance ou du- 
moins au progrès des abus. Elle ne vous 
reprochera point les malheurs dont elle 
se plaindra : elle dira de vous ce qu’Ho- 
race dit de Régulus: Hoc cavcrat mens 
provida Reguli , et nous serions heu- 
reux si les hommes qui leur ont succédé 
dans l’administration des affaires avoient 
eu la même prévoyance , le même cou- 
rage, et avoient continué à nous con- 
duire par les mêmes principes. 

Si vous prenez des mesures pour 
empêcher le commerce de multiplier 
vos besoins, si vous vous opposez aux 
progrès du luxe , si vos lois se défient 

L v 
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prudemment des femmes par qui la 

corruption s’est introduite dans toutes 

les républiques si vous mettez des 

entraves à l’ambition des riches , portés 

naturellement à penser que tout leur 

appartient, parce qu’ils possèdent les 

richesses à qui tout obéit \ en un mot, 

si vous tentez d’établir entre tous les 
0 

citoyens et entre toutes les branches du 
gouvernement un équilibre tel qu'on 
puisse juger que vous avez fait tous les 
efforts possibles pour affermir soli- 
dement la liberté sur la base des lois \ 
ne craignez point qu’on vous impute 
un jour les malheurs dont l’Amérique 
pourra être affligée. On n’en accusera 
que les circonstances malheureuses 
dans lesquelles vous vous êtes formés. 
Nos premiers législateurs, diront les 
sages, ne pouvant pas être des Ly- 
curgue ont été des Solon: ils ne nous 
ont pas donné les lois les plus parfai- 
tes, mais celles dont nous étions sus- 
ceptibles ^ et les vices seuls dont ils 
n’ont pu nous corriger nous précipi- 
tent aujourd’hui vers notre ruine. 

Quoi qu’il en soit , monsieur , dès 
que vos républiques se seront enrichies 
par un grand commerce , il n’est pas 
permis de douter que les citoyens ne 



Digitized by Google 




D’A M É R I Q U E. 25r 



prennent le génie et le caractère pro- 
pres aux comtnerçans. C’est l’intérêt le 
plus sordide qui doit régner dans des 
banque^ et des comptoirs , on s’y accou- 
tume à tout peser au poids de l’or. Il 
y a long-temps qu’on a dit que les com- 
merçans n’ont point de patrie , et qu’ils 
la vendront avec leur liberté à qui vou- 
dra l’acheter. Voyez dans quelle dé- 
gradation sont tombées les Provinces- 
Unies des Pays-Bas. Ce n’est plus que 
l’ombre vaine d’une république. Quoi- 
que formée par une guerre de quatre 
vingts ans, et méîée jusqu’à la paixd'U- 
treCht dans toutes les grandes affaires 
de l’Europe, son amour de la liberté 
et son courage n’ont pu se conserver 
dans le calme d’uiae paix de trente ans , 
qui avoit étendu les relations de son 
commerce et augmenté ses richesses. 
Il ne s’est pas trouvé une seule étincelle 
du génie que Jean de Wit? avoit fait 
naître j et la révolution la plus éton- 
nante chez un peuple libre s’es-t faite 
de la manière la plus simple , et a été 
l’ouvrage d’un moment. 

Je crains , je vous l’avoue , monsieur , 
un sort beaucoup plus fâcheux pour les 



Américains , c’est-à-dire , qu’ils ne soient 
poussés à une révolution beaucoup plus 
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dure que celle des Hollandais , et n. f jr 
arrivent par une route plus difficile et 
plus laborieuse. Pour justifier mes alar- 
mes, revenons à l’examen de la marche 
des passions dans la société. Dès que 
les bourgeois de nos villes, corrompus 
par leur fortune , ne regarderont qu’avec 
mépris les habitans de la campagne et 
les artisans , n’est-il pas vrai que vos 
lois auront inutilement établi la plus 
parfaite égalité? Ces favoris de la for- 
tune aspireront à former des familles 
d’un ordre supérieur. S’ils sont assez 
prudens et assez maîtres deux-mêmes 
pour amadouer les passions , ne point 
brusquer les préjugés et cheminer avec 
lenteur:, je vous demande ce qui doit 
résulter d’une révolution qui se sera 
faite sans effort , sans secousse , sans 
soubresaut , et parce que des fripons 
n’auront eu à duper que des imbécilles. 
Après av\.Hr essayé et tâté la patience 
du peuple , l’ambition des riches se 
contentera- 1 - elle d’une puissance se- 
crète et clandestine? On croit ne rien 
pouvoir quand on est obligé de cacher 
ou de dissimuler ce qu’on peut } en un 
mot, l’ambition n’est point comme l’a^ 
varice qui enterre quelquefois ses riches- 
ses et se plaît à présenter l’image de 
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la pauvreté. On ne veut pas faire le 
mal, mais on veut pouvoir le faire, 
et bientôt on le fera. Rien n’est plus 
dur que l’empire de l’avarice, parce 
qu’elle est insatiable , et toute la for- 
tune de l’état appartiendra bientôt à 
des hommes qui seront corrompus par 
la leur. 

Mais si la révolution ne s’opère poinr 
par des moyens lens et frauduleux, si 
les riches au-contrairc affectent ouver- 
tement ou mal-adroitement l’empire , 
on doit être sûr que les citoyens qu’ils 
voudront traiter en sujets ne le souf- 
friront pas:, l’indignation leur donnera 
du courage ; ils réclameront avec force 
les lois et l’autorité inaliénable du peu- 
ple. Accoutumés à regarder les magis- 
rrats comme leurs gens d’affaire , ils 
les traiteront dans leur colère comme 
des valets insolens et infidèles. Si dans 
ces sortes de combats la .démocratie 
est triomphante , il est aisé de sentir 
quelle anarchie il en doit résulter. 
Quelles lois seront respectées? Quelle 
forme donnera-t-on au gouvernement ? 
S’élèvera -t- il comme à Florence un 
Médicis qui s’emparera de la souverai- 
neté de sa patrie ? Il est impossible de 
le prévoir , parce qu’il n’y a qu’une 
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manière pour faire le bien , et qu’il y. 
en a mille pour faire le mal. Si l’aris- 
tocratie au - contraire s’élève sur les 
ruines de la liberté , elle abusera néces- 
sairement de son autorité. Plus le peu- 
ple aura montré de courage , plus elle 
sera soupçonneuse et hardie par timi- 
dité. Peut-être dégénérera -t- elle en 
oligarchie, et des triumvirs se dispu- 
teront bientôt la gloire de l’asservir, 
sous prétexte de venger le peuple. 

Mes amis , en badinant , m’appellent 
quelquefois un prophète de malheur j 
et il est vrai , monsieur , que je connois 
assez les hommes pour ne pas espérer 
facilement le bien. Mais dans ce que 
je viens de dire, il me semble que je 
n’ai rien exagéré. En voyant une légis- 
lation irrégulière , comment pourroit- 
on se trop alarmer, puisque l’histoire 
nous apprend que la négligence la plus 
légère tl’un législateur suffit souvent 
pour produire les plus grands désor- 
dres? Ce n’est pas assez que de prédire 
cl-es révolutions aux Etats-Unis d’Amé- 
rique , le pis de tout , c’est qu’elles ne 
se feront point sans troubles , sans vio- 
lence , sans convulsion , comme dans 
les Provinces - Unies des Pays - Bas , 
dont je viens d’avoir l’honneur de vous 
parler. 
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Je vous prie de remarquer que cette 
république, en secouant le joug de l’Es- 
pagne , comme vous avez secoué celui 
de l’Angleterre, l’accoutuma sans peine 
à obéir à un stathouder, c’est-à-dire, 
à un magistrat dont l’autorité presque 
royale contenoit er lioit entr’elles toutes 
les parties mal-unies de la confédéra- 
tion. Les vertus et les talens des pre- 
miers princes d’Orange ont suppléé 
pendant long-temps à tout ce qui man- 
quoit aux ressorts du gouvernement, 
et d’ailleurs la crainte de la maison 
d’Autriche, ainsi que le remarque Gro- 
tius , occupoit les nouveaux républi- 
cains de soins trop importans pour que 
les mauvais effets de leur esprit com- 
merçant ne fussent pas suspendus. La 
paix de Westphalie et de grandes ri- 
chesses changèrent la disposition des 
esprits et commencèrent à donner de 
l’inquiétude. On se défia du stathou- 
derat , on crut n’en avoir plus besoin } 
on le proscrivit , parce qu’on ne re- 
doutoit plus l’Espagne, et la républi- 
que auroit été livrée dès-lors aux plus 
cruelles divisions , si Louis XIV ne lui 
eût inspiré la plus grande terreur. Les 
partis se rapprochèrent , les de Wit 
périrent, le jeune Guillaume III fut: 
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fait staçhouder , et la Hollande pleind 
de ressentiment contre la France , et 
gouvernée par le plus habile politique 
de l’Europe , se trouva trop mêlée dans 
toutes les plus grandes guerres, pour 
ne pas reprendre , en quelque sorte , 
l’esprit qu’elle avoit ,eu à sa naissance. 

En effet, après la mort de Guillaume, 
les Provinces-Unies qui aveient encore 
détruit le stathouderat firent le rôle le 
plus important dans la guerre de la 
succession d’Espagne. Les troupes au- 
paravant trop négligées avoient repris 
leur ancienne discipline et leur cou- 
rage. Mais la paix d’Utrecht ne de- 
vint pas moins funeste que l’avoit été 
la paix de Westphalie. Des magistrats 
commerçans, ambitieux, mais avides, 
oublièrent leur gloire en se livrant en- 
tièrement aux soins de leur commerce. 
Toute l’Europe étoit lasse de la guerre 
qui i’avoit épuisée , et dans le calme 
de la paix , les Provinces - Unies s’a- 
bandonnèrent au caractère quelles dé- 
voient avoir , elles déchurent sans s’en 
apercevoir. La noblesse croyoit que sa 
dignité tenoit à celle du stathouderat, 
et voyoit avec dépit que quelques fa- 
milles bourgeoises plus riches et plus 
adroites que les autres se fassent em- 
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parées dans leurs provinces de la puis- 
sance publique. Les autres bourgeois 
se trouvant dégradés ne pouvoient plus 
aspirer aux magistratures , vouloient 
se venger et desiroient une révolution. 
Le peuple privé de ses suffrages n’é- 
toit compté pour rien , et n’attendoit 
que le signal des mécontens pour écla- 
rer. Les plaintes , les murmures , les 
haines augmentoient chaque jour , et la 
guerre de la succession autrichienne 
vint encore au secours des Provinces- 
Unies. Des magistrats qui avoient abusé 
de leur pouvoir pendant la paix fu- 
rent incapables de s’en servir dans la 
crise violente où ils se rroirvoient *, on 
demanda à grands cris un stathouder, 
il fut proclamé en un instant. On ren- 
dit sa dignité héréditaire , parce qu’on 
crut que la république ne pouvoir s’en 
passer. Cette puissance plus forte que 
celle de tous les partis qui s’étoient 
formés étouffa leurs haines, leur donna 
de nouveaux intérêts , et força les Hol- 
landais à ne plus penser qu’aux affaires 
de leur commerce. 

Je prie les Etats-Unis d’Amérique 
de penser qu’étant menacés des mêmes 
divisions , des memes désordres , ils 
n’auront pas la même ressource. Ce 
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n’est pas , monsieur , que je veuille s 
blâmer vos républiques de n’avoir pas 
établi chez elles une magistrature pa- 
reille au stathouderat. Je suis bien éloi- 
gné de cette pensée , et on ne peut 
en effet donner trop d’éloges à la sa- 
gesse avec laquelle vous avez borne 
la puissance de vos magistrats, pour 
qu’il ne puisse pas même leur venir 
la pensée d’en abuser. Vous êtes par- 
faitement en sûreté de ce côté , mais 
il s’en faut bien que vous Je soyez 
comme les dangers auxquels l’esprit de 
commerce et une fausse prospérité doi- 
vent incessamment vous exposer , et 
dont je vous ai assez entretenu. Vous 
avez trop senti pendant la guerre 1 a- 
vantage de votre union , pour que ce 
sentiment s’efface en vous subitement^ 
mais pouvez vous espérer qu’il durera 
toujours? Chaque province confédérée 
des Pays - Bas a été continuellement 
avertie par sa foiblesse et la médiocre 
étendue de son territoire, quelle de- 
voit tout à son union avec les autres. 

En Amérique , au-contraire , combien 
de vos républiques , quand elles auront 
mis en valeur le pays quelles possè- 
dent , ne devoient-elles pas se flatter 
de pouvoir subsister à part et de former 
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même une puissance très-considérable? 
Elles regarderont alors le bien de l’union 
comme une espèce de servitude. Vous 
voyez d’ailleurs, monsieur, que vous 
n’avez point comme les Provinces-Unies 
des Pays-Bas des voisins qui vous in- 
quiètent dont il faille se défier , qui 
suspendent l’activité de vos passions et 
vous forcent malgré vous à prendre des 
mesures pour votre sûreté. Plût à Dieu, 
monsieur , que le Canada pût encore 
vous inspirer les mêmes alarmes , que 
quand il obéissoit à la France ! mais il 
est vraisemblable que l’Angleterre dé- 
sabusée enfin de l’espérance de vous 
soumettre , qu’elle n’auroit jamais dû 
avoir , ne sacrifiera point les avantages 
que lui promet votre commerce à je ne 
sais quels sentimens de vengeance et 
de vanité qui peut-être sont déjà éteints. 
Les Espagnols d’un autre côté ne pos- 
sèdent en Amérique que trop de terres 
inutiles pour penser à y faire des con- 
quêtes. Vos autres voisins sont des 
sauvages contens de leurs déserts et 
qui ne vous envient point vos posses- 
sions. Vous n’avez donc à craindre que 
vous-mêmes, et si lesEtats-Unis s’aban- 
donnent à la sécurité qu’inspire cette 
position, ne dois-je pas craindre pour 
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eux les malheurs dont je viens , mon- 
sieur, devons entretenir? 

On me dira peut-être que si une 
de vos provinces est troublée par des 
dissentions , les états voisins interpo- 
seront leur médiation , et parviendront 
bientôt â rétablir le calme et l’har- 
monie. Vaine espérance ! Qui ne coti- 
noît pas le pouvoir que les mots de 
liberté et de tyrannie exercent sur un 
peuple qui n’est pas façonné à la ser- 
vitude ! Les troubles'd’une seule répu- 
blique seront une espèce de tocsin qui 
portera l’alarme chez toutes les autres. 
Les peuples qui n’auroient point encore 
songé à leur situation , qui n’auroient 
pas même de justes sujets de plainte, 
auront alors des soupçons , des inquié- 
tudes chimériques , si vous le voulez , 
mais que la crainte , l’espérance et 
mille autres passions ne rendront que 
trop réelles. Le feu de la discorde s’é- 
tendra , et si vous ne trouvez pas en 
vous-mêmes un remède contre ce mal, 
il ne faut pas douter que tous les noeuds 
de votre confédération ne soient rompus. 

Ce remède , monsieur , vos com- 
patriotes l’ont sous leur main. Il n’est 
pas question de créer de nouvelles ma- 
gistratures , ni d’élever parmi vous un 
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Stathouder j il s’agit seulement de don- 
ner au congrès continental une auto- 
rité qui le mettra en état de vous être 
aussi utile pendant la paix dont vous 
allez jouir , qu’il l’a été pendant la 
guerre qui vous a fait triompher de 
vos ennemis. Cette auguste assemblée 
a été l’anneau , la chaîne qui a tenu 
étroitement unis les treize états , elle 
en a été l’ame elle a donné à tous 
un seul et même esprit , un seul et 
■même intérêt. On peut assurer, comme 
une vérité certaine eft évidente , que si 
chacune de vos républiques s ’étoit con- 
duite par ses délibérations particuliè- 
res , il n’y auroit eu aucune unité dans 
vos opérations j vos projets se seroient 
nuis , vos forces divisées auroient trahi 
vos espérances , et faute de concert 
vous auriez vraisemblablement suc- 
combé. Vous devez à ce conseil votre 
considération , votre gloire , votre li- 
berté. Vous avez vu que toutes ses dé- 
libérations ont été dictées par la pru- 
dence , la modération , le courage , la 
justice et la générosité. Puisse cet es- 
prit subsister toujours parmi vous ! Mais 
il ne subsistera point si vous ne prenez 
les mesures les plus propres à conser- 
ver au congrès la considération dont 
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il jouit , et lui donner en-même-tempf 
l’autorité dont il a besoin pour cimen- 
jgj- à-la-fois votre union et prévenir les 
malheurs dont je viens de parler , et 
qui ne sont que trop naturels à votre 
constitution : c’est une vérité qu'on ne 
sauroit trop répéter. 

Pour préparer ce grand ouvrage , 
je voudrois donc, monsieur, que cha- 
que république se fît une loi de ne 
charger de ses pouvoirs dans le congres 
continental, que des citoyens qui au- 
xoient été employ.es dans le conseil au- 
quel elle a confié la puissance exécu- 
trice , et s’y seroient distingués par leur 
probité et leurs talens. Je voudrois que 
l’opinion publique établît parmi vous 
que le plus grand honneur auquel puisse 
aspirer un citoyen , c’est d’être délégué 
au conseil de vos amphyctions. Vous 
sentez combien cette manière de pen- 
ser seroit propre à donner de l’émula- 
tion aux citoyens et à inspirer autant 
de respect que de confiance pour une 
assemblée qui vous est bien plus néces- 
saire qu’elle ne 1 etoit autrefois aux ré- 
publiques de la Grèce. 

Vos constitutions ont ordonné que 
ces magistrats puissent être révoqués 
dans quelque temps de l’année que ce 
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i Soit : permettez-moi de vous demander 
quel est l’esprit de cette loi trop timide , 
trop soupçonneuse, trop défiante, puis- 
que à présent leur magistrature n’est 
qu’annuelle , et ne peut par conséquent 
être dangereuse pour la liberté. Prenez- 
y garde : vous ouvrez une porte à l’in- 
trigue des concurrens qui n’auroientpas 
été préférés dans vos élections \ vous 
vous exposez à des cabales qui pour- 
ront troubler votre repos. Permettez- 
moi de le dire } rien n’est plus dange- 
reux pour une république que de dé- 
pouiller les magistrats par la simple for- 
mule qu’on retire sa confiance. Les Sué- 
dois dans ces derniers temps s’en sont 
bien mal trouvé , et cette manière des- 
potique de traiter les sénateurs a été 
une des principales causes qui a fait 
perdre son crédit au sénat et affaibli les 
ressorts de la constitution suédoise. 

J’ajouterai que cette loi dont je me 
plains me fait presque soupçonner mal- 
gré moi, que l'intention de chacune de 
vos républiques est peut-être peu con- 
forme à ses vrais intérêts. Pourquoi 
veut-on , je vous prie , être le maître en 
tout temps de rappeler le ministre qu’on 
a député au congrès ? Je n’en devine 
point le motif j car il seroit insensé qu’un 
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état de la confédération américahîé 
craignît que son ministre ne trahît sa 
patrie ou n’abandonnât ses intérêts. 
Seroit-on peu disposé à se conformer 
aux vues d’une assemblée dont le pre- 
mier , ou plutôt le seul devoir , est de 
ne s’occuper que de l’intérêt général 
de l’union ?Ce serait bien mal connoître 
la nature de cette auguste assemblée, 
ce seroit la confondre avec les congrès 
qui s’assemblent quelquefois en Europe 
pour terminer les différends de plusieurs 
puissances ennemies qui ne veulent se 
réconcilier qu’en se trompant le mieux 
qu’elles peuvent, et ne cherchent par 
une paix plâtrée qu’à se ménager quel- 
que avantage dans une nouvelle guerre. 
Quel est donc l’esprit de cette loi ? V03 
ennemis , monsieur, diront que les états 
de l’union américaine ne se sont réser- 
vé que par des vues d’ambition le droit 
de révoquer arbitrairement leurs minis- 
tres au congrès. Si ces députés ne sont 
pas assez rusés , assez subtils , assez 
menteurs , assez opiniâtres pour faire 
dominer leur opinion \ on veut pouvoir 
en tout temps leur donner des succes- 
seurs plus habiles , capables de prendre 
l’ascendant sur leurs collègues, de faire 
prévaloir leurs avis et d établir une puis- 
sance 
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fcance prépondérante dans^me associa- 
tion qui ne peut être utile et subsister 
que par l’égalité. Politique fausse, hon- 
teuse et funeste ! Elle supposerait ea 
Amérique la même ambition qui perdit 
autrefois le conseil amphyctionique. Dès 
que la corruption en eut fait le centre 
de l’intrigue et de la cabale , la Grèce 
ne fut plus capable de réunir ses for- 
ces. Philippe de Macédoine y domina , 
et les Grecs perdirent leur liberté. 

Que les Etats-Unis profitent de cette 
importante leçon. Que le premier arti- 
cle des instructions qu’ils donneront à 
leurs délégués soit de ne travailler qu’à 
concilier les esprits, et rapprocher leurs 
Intérêts. Qu’on leur ordonne même de 
faire des sacrifices pour le bien de la 
paix et de la concorde. C’est par cette 
politique bienfaisante et généreuse que 
toutes les nations devraient adopter , 
que les peuples alliés peuvent rendre de 
jour en ]0ut leur alliance plus étroite et 
plus utile.. En un mot , il importe au 
Bonheur particulier de chaque républi- 
que de ne pas vouloir dominer dans le 
congrès, et de se soumettre au con- 
traire aux vues et aux résolutions d’un 
corps qui embrasse les intérêts géné- 
raux de la confédération. Si mes remar-j 
■ De la Législation, Tome U, M 
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ques sont vraies , bien loin de chercher 
à diminuer le crédit du congrès , vous 
devez travailler à augmenter son auto- 
rité. Menacés des troubles, des divi- 
sions , des désordres domestiques dont 
j’ai parlé , vous ne pouvez vous passer 
d’une magistrature suprême pour les 
prévenir ou pour les arrêter } et vous 
ne pouvez la placer avec sûreté que 
dans un corps composé des citoyens les 
plus recommandables de chaque état. 

Cet objet est trop important pour ne 
pas m’y arrêter encore. Je prie d’ob- 
server avec attention que les habitans 
de l’Amérique devant avoir des posses- 
sions , des . droits , des .fortunes , des 
mœurs et par conséquent des manières 
différentes d'envisager leurs intérêts, il 
est impossible que les diverses passions 
qui en résulteront , n’excitent pas des' > 
murmures et des plaintes. En s’aigris- 
sant, ils feront naître des querelles qui 
doivent causer des troubles funestes, 
si au-lieu d’être arrêtés dans leur nais- 
sance , on leur permet de fermenter 
secrètement dans la cabale et l’intrigue. 
Quels débouchés , si je puis parler ainsi, 
avez-vous préparé à ces humeurs, pour 
que leur fermentation ne cause pas. une 
maladie mortelle au corps delasoçiété^ 
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Si les citoyens qui croiront avoir de jus- 
tes sujets de se plaindre, n’ont pas de 
voies légales pour se faire entendre , 
soyez sûr qu’agissant sans règles et par 
fougue , ils se porteront aux dernières 
extrémités. C’est pour cette raison que 
tous les politiques ont extrêmement 
loué l'établissement des tribuns dans la 
république romaine. Le peuple sûr d’a- 
voir des protecteurs se reposoit sur eux 
du soin de ses intérêts, et ces magistrats 
populaires avoient eux-mêmes des mé- 
nagemens à garder. Ils s’étoient fait des 
règles et des procédés qui les empê- 
çhoient de se conduire avec l’inconsi- 
dération et la violence familières à la 
multitude. On peut voir dans le traité 
des lois de Cicéron combien l’établisse- 
ment de ces magistrats fut salutaire. 
Mais ne seroit-il pas dangereux de le 
vouloir transporter aujourd’hui chez 
vous ? Vous n’avez pas les mœurs des 
premiers Romains , et je craindrois que 
vos tribuns ne ressemblassent à ceuxdes 
derniers temps de Rome , qui ne furent 
que des séditieux qui sacrifièrent la répu- 
blique aux intérêts de leurs passions. Ce 
qui en tiendra lieu , c’est l’autorité du 
congrès, si vous lui donnez la forme et 
le crédit qu’il doit avoir. En voyant ua - 

Mij 
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juge au-dessus d’eux, les riches seroien£ 
plus mesurés dans leurs entreprises , et 
Je peuple moins inquiet et moins soup- 
çonneux. L’espérance de rétablir le sta- 
thouderat empêcha les mécontens des 
Pays-Bas de se livrer à des partis violens. 
De-même l’espérance , ou la crainte 
d’un jugement juridique calmera les es- 
prits en Amérique. Si vos mécontens 
n’ont la faculté d’adresser leurs remon- 
trances qu’à la puissance législative , ou 
aux magistrats chargés du pouvoir exé- 
cutif, ils éprouveront le sort des repré- 
sentai de Genève, et le désespoir fera 
prendre des résolutions extrêmes. Je ne 
vois , monsieur, qu’üne seule et unique 
ressource pour les Américains : c’est d’é- 
tablir le congrès continental juge su- 
prême de tous les différends qui pour- 
ront s'élever entre les divers ordres des 
citoyens dans les états de l’union. Pour- 
quoi vos législateurs se refuseroient-ils 
à cet arrangement, puisqu’ils ont déjà 
accordé à ce tribunal la prérogative 
plus importante de connoîtrc de tous 
les différends qui peuvent survenir entre 
vos républiques à l’égard de leurs terri- 
toires , ou de tout autre objet ? Elles 
n’ont point cru déroger à leur souverai- 
neté ni à leur indépendance , en cédant 
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au congrès seul le droit de traiter avec 
les puissances étrangères , et en con- 
sentant même de ne pouvoir , sans 
son approbation , faire entr’elles des 
conventions particulières. Si les riches 
se refusoient à la loi que je propose , 
ce seroitun signe certain qu’ils forment 
déjà des projets d’ambition ou de, va- 
nité. Je ne le crois pas, monsieur , et 
j’espère, au-contraire , s’ils sont persua- 
dés que mes craintes ne sont point chi- 
mériques, qu’ils verront avec plaisir se 
former dans votre confédération une 
puissance qui favorise l’égalité, qui pré- 
servera la première classe des citoyens 
d’une ambition qui finiroit par les per- 
dre, et la dernière d’une abjection et 
d’une misère dont les riches , malgré 
tous leurs efforts , seutiroient bientôt 
le contre-coup. 

Vous ne pouvez donner trop d’auto- 
rité à votre conseil amphyctionique^ 
parce qu’il est impossible qu’il en abuse. 
Il n’est point dans la nature du cœur 
humain , que des hommes revêtus d’une 
magistrature passagère , et qui doivent 
bientôt retourner dans leur patrie pour 
s’y confondre avec leur compatriotes , 
forment des projets d’usurpation et de 
tyrannie. Comment les délégués de 

M iij 
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plusieurs provinces éloignées les unes 
des autres , qui ne se connoissent pas , 
qui souvent n’auront eu aucune relation 
entr’eux, pourroient-ils se fier assez les 
, uns aux autres pour oser conspirer de 
concert , et méditer le projet d’asservir 
la confédération ? Je sais, monsieur, 
que la liberté doit être inquiète et scru- 
puleuse } mais aussi elle doit être sen- 
sée , et ne pas craindre des chimères. 
Par quel caprice singulier de la fortune 
les treize Etats-Unis nommeroient-ils à- 
la*fois des scélérats pour les représen- 
ter ? Autre prodige ! Comment s’emen- 
droient- ils ? comment n’auroient - ils 
qu’un intérêt ? comment leurs vues et 
leurs mesures ne se contrarieroient-elles 
pas ? 

Je m’arrête trop long-temps sur cette 
matière, et je vous en demande pardon , 
monsieur ^ mais tous les Américains 
n’ont pas vos lumières , et c’est pour eux 
que j’écris. Qu’on me permette donc 
d’examiner encore la loi par laquelle 
toutes vos républiques ont arrêté qu’on 
enverroit tous les ans de nouveaux dé- 
légués au congrès. J’aurois presque au- 
tant aimé qu’on lui eût ordonné de ne 
rien faire de raisonnable. Avant que 
ces nouveaux magistrats aient eu le 
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temps de se connoître, de s'examiner ? 
de s’entendre, leur magistrature inutile 
expirera. Si vous craignez d’avoir parmi 
vousdes principes d’administration fixes 
et constans , vous ne pouvez pas éta- 
blir une meilleure règle. Qui vous ré- 
pondra que le congrès de l’année pro- 
chaine ne détruira pas tour ce que fait 
le congrès actuel? Il ne faut qu’un 
homme adroit , entêté et éloquent pour 
tout bouleverser. Vous vous exposez 
à tous les inconvéniens qu’éprouve l'An- 
gleterre qui change de manières , de 
procédés’, de politique à chaque règne ! , 
et mêmd à ‘chaque changement qui se 
fait dans le ministère j de sorte qu’on 
ne sait bientôt ni ce qu’on fait , ni ce 
qu’on veut, ni ce qu’on peut faire. Dans 
cette fluctuation , on n’ose se fier au 
‘gouvernement , et l’intrigue acquiert de 
nouvelles forces. • 

• J’ai désiré que les magistrats, char- 
gés dans vos républiques de la puis- 
sance exécutrice, fussent plus long- 
tems en place que les lois actuelles ne 
le permettent, et qu’on perfectionnât 
même à cet égard le règlement des 
Pensilvaniens : par les mêmes raisons 
je souhaite actuellement que les délé- 
gués au congrès eontihental rcmplisf- 
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sent au-moins pendant trois ans leurs 
magistratures, et. que cette, auguste 
assemblée , par le secours » de cette 
succession que la Pensilvanie a établie 
dans la puissance exécutrice, ne : cesse 
jamais de se renouveler et conserve 
cependant les mêmes maximes. Chaque 
année les nouveaux magistrats, au-lieu 
d’y porter leurs fantaisies , prendront 
l’esprit de ceux auxquels ils succèdent. 
Bientôt les affaires seront administrées 
par des principes constans , et le gou- 
vernement aura un caractère. Vous ne 

1 • . 1 . - . i 

connoîtrez point cette funeste incerti- 
tude qui agite et inquiète les,jcitoyens 
qui, ne pouvant compter sur rien,. ne 
peuvent s’attacher à leur patrie, et se 
livrent malgré eux à ,des projets per- 
nicieux. Soyez sûr que le modèle de 
sagesse que présenteroit l’assemblée du 
congrès ne serait pas inutile aux ma- 
gistrats particuliers de vos républiques. 
Alors, monsieur, si la confédération 
américaine , ainsi que je n’ai que trop 
sujet de le craindre , étoit entraînée 
ou poussée par son commerce et ses 
mœurs vers l’aristocratie , ce sera d’une 
manière insensible , sans violence et 
sans convulsion. En accréditant, peu- 
à-peu les prétentions des riches , pn 
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cessera pas de protéger les droits des 
pauvres. La coutume établira des tem- 
péramens qu’il est impossible de fixer 
par des lois ^ mais que l’habitude ren- 
dra tolérables et consacrera enfin. Les 
pauvres n 'étant pas vexés s’accoutume- 
ront à leur sort, la subordination ne 
choquera plus les esprits , et le peuple 
à son aise pensera que les distinctions 
dont les riches jouissent leur appartien- 
nent légitimement. Ainsi l’aristocratie , 
jouissant paisiblement de ses prérogati- 
ves, n’aura en Amérique comme en 
Suisse aucun des vices qui lui sont 
naturels. • .. 

Je voudrois , monsieur, que tous les 
dix ou douze ans , vous célébrassiez 
comme votre fête la plus solennelle le 
jour où vous avez déclaré que vous 
étiez affranchis du joug de l’Angleterre. 
Après avpir rendu grâces au souverain 
maître de l’univers des faveurs dont il 
vous a comblés, que la joie la plus 
vive règne dans tous les pays de la 
confédération : que des illuminations , 
des jeux , des danses appellent tous les 
citoyens au plaisir j que les magistrats 
et les riches se confondent avec la 
multitude } que dans ces espèces de 
Saturnales les grands montrent l’image 
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de l’égalité , que le peuple y apprenne 
à aimer sa patrie et ses supérieurs ^ que 
ce même jour les ambassadeurs de cha- 
que république renouvellent avec pompe 
votre alliance entre les mains du con- 
grès } que Dieu soit le garant de leurs 
promesses et de leurs sermens, et que 
l’acte en soit déposé avec cérémonie 
dans tous les temples de vos différentes 
communions que les membres du con- 
grès cédant ensuite leurs places aux 
ambassadeurs qui représentent les sou- 
verains , viennent rendre leurs hom- 
mages à la puissance dont ils ne sont 
que ministres , et jurent en invoquant 
le nom de Dieu , et en présence du 
peuple , d’observer religieusement les 
lois , de défendre l’union et de se sou-* 
mettre dans tous leurs jugemens aux 
règles de la justice. Nous avons des 
sens, il faut les frapper pour nous 
rendre plus respectables les vérités 
dous nous avons besoin , et que la 
multitude ne comprend pas. 

Je ne doute point, monsieur, qu’en 
examinant , dans le calme de la paix , 
vos lois et votre situation , les Etats- 
Unis ne réparent de la manière la plus 
heureuse les inadvertances qui peuvent 
Ravoir échappé à leurs premiers législa- 
teurs. Dans le moment qu’éclate une 
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révolution aussi importante et aussi 
extraordinaire que la vôtre , il est impos- 
sible qu’au milieu des craintes , des 
alarmes, des préjugés anciens, et de 
mille passions nouvelles, l’esprit humain 
saisisse des vérités abstraites dans toute 
leur étendue , et l’art avec lequel il faut 
les arranger entr’elles pour rendre les 
lois plus utiles. Vous allez tout réparer, 
mais vous ne pouvez trop vous hâter : 
le temps accrédite les erreurs : profitez 
du rçoment où le commerce n’a point 
encore inspiré aux riches des idées d’am- 
bition et de vanité , et que vos cultiva- 
teurs comptant sur la stabilité éternelle 
de vos lois ne soupçonnent pas même 
qu’on puisse former le projet de les 
opprimer. Si les querelles que je crains 
venoient à éclater avant que l’ouvrage 
de votre législation fût achevé , il ne 
seroit peut-être plus tems d’appliquer 
des remèdes sûrs au mal. Il faudroit se 
contenter de quelques palliatifs , qui 
paroîtroient calmer les esprits par inter- 
valle } mais qui ne les rassurant pas, 
exposeroient l’état à des rechûtes tou- 
jours plus dangereuses les unes que les 
autres. 

Si des querelles domestiques éclatent 
dans un des États-Unis , avant que los 
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citoyens trouvent dans leurs constitu- 
tions une manière , un moyen de les 
terminer à l’amiable , ou par les règles 
delà justice, vous sentez, monsieur, 
que les partis opposés n’auront que des 
paroles et des promesses à se donner , 
et que sur de si foibles garans , il est 
impossible d’établir une paix durable. 
Une défiance générale s’emparera des 
esprits : les uns espéreront de mettre 
à l’avenir plus d’adresse dans leur con- 
duite , et les autres les observeront avec 
' cette attention soupçonneuse qui s’effa- 
rouche aisément et interprète tout en 
mal : la paix sera donc rompue. Mais 
qui vous répondra qu’alors les gens de 
bien puissent encore se faire entendre ? 
L’esprit de sédition est contagieux chez 
les peuples. Peut - être que quelques 
riches mêmes , par des considérations 
particulières, trahiront la cause de 
l’aristocratie pendant que les brouillons 
les plus inquiets domineront dans ées 
délibérations de la multitude. On se fera 
des injures , et la haine toujours injuste 
et toujours aveugle décidera enfin du 
sort de la république. 

Qu’on ne se flatte pas que quelque 
état voisin intervienne dans ces diifé- 
• rends et puisse alors les 'calmer par sa 
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médiation. Ces médiateurs seront trop 
suspects pour que le parti démocratique 
veuille s’y fier, on ne verra en eux que 
des hommes jaloux des droits de l’aris- 
tocratie. Si dans ces circonstances , le 
congrès , sans autre autorité que celle 
qu’il possède aujourd’hui , envoie des 
députés pour rapprocher les esprits de 
rétablir la paix , les écoutera-t-on avec 
plus de respect et de confiance ? On 
verra que ce corps est composé des 
hommes les plus importans et les plus 
riches de la confédération , et il n’en 
faudra pas davantage pour qu’on les 
Soupçonne , qu’on les accuse même 
d’être plus portés à favoriser les pré- 
tentions des riches que les droits du 
peuple. N’étant point établis juges par 
la loi, ne paraissant point avec la ma- 
jesté et l’appareil d’un tribunal ancien 
et révéré dont on aime et crainj égale- 
ment les décrets, ils^ie pourront offrir 
que leurs bons offices, foible ressource! 
Les troubles renaîtront , on ne fait de* 
dupes qu’une fois , et on ne les croira 
' plus. 

Je m’arrête trop long-temps sur cette 
matière, monsieur, je me contenterai 
de remarquer qu’avec les mœurs que 
nous avons en Europe , et qui vraisem- 
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blablement ne sont déjà que trop com- 
munes en Amérique, l’argent doit usur- 
per enfin un empire absolu. On feroit 
des efforts inutiles pour s’y opposer j 
mais peut-être n’est-il pas possible , 
avec beaucoup de précautions , d’em- 
, pêcher que cet empire ne devienne 
tyrannique. Si des lois impuissantes 
n’empêchent pas les commerçans de 
s’emparer de toute l’autorité , si les 
mœurs publiques ne viennent pas au 
secours du peuple , si elles ne donnent 
pas des bornes certaines à la cupidité ; 
je tremble que tous les liens de votre 
confédération ne soient enfin rompus. 
Des magistrats commerçans imprime- 
ront leur caractère à la république : tous 
les États-Unis feront le commerce , et 
voilà le germe de vos divisions er de la 
ruine du congrès continental. Ayant nos 
vices , vous aurez bientôt notre politi- 
que. Chacun de v^s états , en nuisant 
au commerce des autres , croira favo- 
riser le sien , tant l’avarice est une 
passion impérieuse et sotte! Elle vous 
persuadera qu’il faut faire la guerre pour 
augmenter vos richesses : vous aurez 
une Carthage commerçante et guer- 
rière à- la-fois j et son ambition entée 
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lur l’avarice voudra dominer sur ses 
voisins, et les traiter en sujets, peut- 
être même en esclaves. Il se formera 
une puissance rivale pour lui résister. 
Vous aurez notre politique trompeuse 
de l’équilibre les traités ne conserve- 
ront aucune autorité, toutes les allian- 
ces seront incertaines et flottantes , et 
tous vos états oublieront leurs intérêts 
pour courir après des chimères. 

En voilà trop , et je vous ennuyerois , 
monsieur, si je voulois vous prouver 
que mes craintes ne sont pas vaines. 
Toute l’histoire viendroit à mon se- 
cours , et vous la connoissez mieux que 
moi. Je ferois voir comment nos vices 
sont liés les uns aux autres et insépa- 
rables } mais je ne vous dirois rien de 
nouveau } votre étude du cœur humain 
^.vtHis.à rendu toute ces vérités familiè- 
/ jes. Personne, monsieur^ M'intéresse 
f plus qqe moi à. vot$j£{r& «lissante , 
et "àifi- gloire dé, vos législateurs, à qui 
on. n’aufa- aucun reproche à faire, si 
onV&fc qu’ils ont connu tous les écueils 
çontçe lesquels une république peut 
échouer , J et qu’ils ont tenté de résister 
à cette, fatalité qui semble avoir mis des 
bornes à toutes les choses humaines. Je 
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fais les vœux les plus ardens pour votré 
prospérité et je vous prie , monsieur , 
de ne jamais oublier les assurances que 
je vous donne de mon zèle poui* vos 
intérêts , de mon respect , et de mou 
attachement. 

Fin des États-Unis <T Amérique. 

. • 
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